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EPITRE 

D^D I C ATO I RE 

A MADAME 
LA COMTESSE DE***. 



IJADAME, 



fous me Cordomux, , ;'« rifgue 
m grand jour cette ColUciion de 
Pieces Fugitives qul ont occupe 
mort loifir , <K ^«£ vous ont armt^ 
fit. Vos ordres niinjpirent Jota 



• • 



1) /; 

douteheaucoup de confiance. Mais \ 
puls'je efperer du Public , toujours 
Jeverty tou^ours inixorabU ^ rifv- ; 
dulgelictSC' Ics hontis dont vous 
voulex^ bien nihonorer ^ iC qui me 
penetreront taute ma vie de laplus 
vive rgconnoiffafiGe ? , ^ 

Je fuis 4iveo /# phs ■ prüfend 
. refpeSy 



MADAME, 



Votre trcs-humble 
& trcs-ob6iflant(irvireur 






«• • 
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* t^nr^a i^wnriftt «Kir»«« ^mt Jl 




AVERTISSEMENT. 

PAr combten de Recueils da 
tout genre n'a«t-onpas ddja 
cent^ d'obtenir le fufirage da 
Public ? Celui r- ci plaira - 1 -^ il ? 
Nous Pignorons. Laluite nou« 
^claireta Xur le fucc^s que nous 
ambitionnons, 

Jufqu'ici on a extrait ^ on a 
analyf^ les Auteurs y on.a tir^ la 
cjuinteffence des Livres. Leplus 
joli des Recueils y UChoix des 
Mercures y C Abeille du Pärnaße^ 
nombre d'autres Ouvrages de 
cette nature ont d^ja paru. Mais 
perfonne jufqu ici n'a fait encorc 
la Colleäion de miUe peti^ cnof- 
ceaux agr*dabies>pu infiru£li&iqui 
ne foAt pDint cpntepus dans ies 



iv AVERTISSEMENT^ 
(Euvres de ncs Poeies ^ ou de 
iK)S Profateurs. 

On a fouilld le magafin des 
Mercures^ Ton nous en a donn^ 
le Choix. On y a rafTembl^^ il eft 
yrai ^ quelques-unes de ces Pie- 
ces fugiti ves ^ dont nous pat Ions. 
Mals Q abord ces Pieces y fönt 
en aflez petit nombre. Secondc« 
Rient ^ el es y fönt confondues 
avec unegrande quantitd d'au« 
tres d*un genre tout-ä-fait diffd- 
rent. Troifidmement , le Mer- 
cure efi-il le feul Ouvrage digne 
de cette efpece d^analyfe f comr 
bien dautresRecueils^ tels que 
les Ouvrages p^riodiques de 
TAbb^ des Fontaines , le Pour 
SC Contra de TAbbd Prevoft , h 
Journal de yerdun^ celuim^me 
de Tr^voux, ou des Si^avans> 
cant dautres Recueils , en un 
mot 9 ne renfermenc^Qs pas des 
~ rfugitives C5 Profe ou en 



AVEHTISSEMENT. v 

Vets qui fönt charmantes^miles ^ 
agr^ables du moins ^ & qui ont 
dt^ compof^es par des Auteurs 
au anonymes , ou qui n'ont ja- 
mais donn^ au Public renfem- 
ble de kurs (Euvres ? Contents 
de fidre connoitre qu*ils Cq^^ 
voicnt travailler, ils n'ont jV 
maisvoulu s^expofer en entiec 
aux d^penfes de iunpreffion y ou 
a la critique d^s Jousnaliftes : ils 
ont mieux aim^ enroyec un^ 
deux > ou trois dchanfillons de 
leurs Ouvrages que -de fe pro-, 
duire plus fouvent. 

Combien d^autres n'ont pas 
voulu rifquer m6me cette efpece 
de publicit^ , & n'ont ihontr^ 
qu a quelques amis particulieis 
les amüfemens qui les occu- . 
poient , ou qui leur fervoient de 
diftraäion ! Le Sage , le vrai Sa- 
ge , rarement eft vain > raremeiit 

cherche-til la louange publique. 

• • • 
au/ 



vj AVERTISSEMENT. 
II fqait combien les hommes fonc 
trompeurs far*tout dans leursdo- 
ges. Ce n'eft qua dans le fanc- 
tüaire de TAmitid qu'ii confacre 
le fruit de fcs travaux. 

Orvoiläles PMces que nous 
lecueillons. Nous nous flattons 
que ce travail ^ fruit de notre 
amufement de du ddlaffemenc^ 
que nous demandent des dtudes 
penibles fic conftantes ^ aurafon 
utilitd. 

Expofons maintenant la mar- 
^he que xrous obfervons y & les 
jnotifs qui nous animent» 

Nous ne voulons faire ^ nous 
1 avouons , qu'un Ouvrage amu- 
fant. Si rinftruöion s'y treu ve , 
ce n eft qu'ä la fuite des Graces 
& du Plaiflr« Nous avons choifl 

J>om Epigraphe ce Vers de Boi- 
eau : 

Pailez du grave au doux , du plaifant au U* 
yerc. 



AVERTISSEMENT. vij 

Voilä Tuniquc r^glc que'nous 

cbfetvohs dans Tordte de ^ces 

morceaux d^tach^s. UnePidce (6" 

rieufe efi fuivie d'une autre ama- 

fante ; une PifTertation moräle 

marche apr^s une piaifatitene in- 

g^nieufe.. Quand uncPi^cc xl^un 

certain genre cft courte ^ nous y 

joignons une feconde , une troi* 

ii^me de rnSme efpdce^ avant 

tjue de changer de genre. On lit 

volomiers cirtq y fix fenilJes für 

des fujets agr&bles ;tnais Tefprit 

s*en lafleroit ^ quelque bien Berits 

qu'ils fuflfefit , slls ^toient plus 

nombreux» t>ivirfite eft la devife 

d^Ja Nature r de vife plus Mcbti- 

dfe en 'Cbhföqüentes^ / qu*on nc 

f^&üroklc-dJre.Pour nouscon- 

formeräüx loix de cette Merc fi 

fäge de rUnivers , nous n admet- 

tons dautres r^gles qu une diycr* 

jf/tf^ bieö m^nagde. 

Le choix que noüs faifon« 

a iv 



vüj AV^RTI^EMENT- 

^arantira de renmii* > notis ofonf 
refp^rer» JNous ne prenons quc 
des Pikees qui ncms ont paFU 
bonnes , paUables du moins j & 
intdrefTantes ^ feit pour }e ftyie^ 
folt pour le fonds, Nou$ nadep«- 
tons rien au - deffous du mddio 
eye* 

Ati refte^aous glaaons par*tout> 
(ans ordre^ni des tems» ni des Li- 
vres^ni des Auteurs» Nousafieo 
tons mfitne cette fort^ de confu- 
fion.Tei Recueii nou§ -pffi:« une 
Pidce>elle eft bonne ^ eile va ä I9 
fuited'une autre tir^etd'unRecüeil 
tout diff^rent jiplusvknrXi ou plu$ 
nouveau. Ici fera un Oüvrage 
Don imprimd ., ou qui pasut T^Ht 
n^e derh^ere ; ä, cot^ fera \ine 
Ode ^e depuis foixante 9ns» 
Nous ferons trop heureux fi nou$ 
pouvons fauvet de la nuit des 
tems une multitude de morceaux 
intdreifans >. noyd$ xnaxntenant 



AVERTISSEMENT- Jx 
Hans riiümeofitd des Oüvrages 
p^riodiques 5 ou des Recueilt 
littdraites. Ceft Wut Motre but. 

Nous ne citons pas les Livres ^ 

oit nous puifons ,& nous ne fom- 

mes pas trop exaÖs ä nommer les 

Auteufs des Pikees que nous rap- 

portons. Le titre des Livres qui 

nous fetvent importe afleä; peu , 

ce fen\ble , ät nos Le£teurs. D'un 

autre c6t6 , beaucoup d'Auteurs 

ont voulu garder Vincognito. 

Pourquoi rdveler leur nom f Que 

fait-il ä la chofe ? Pouf quoi ne 

pas remplir leur Intention für le 

fecret ? Ils avoienc leurs raif(ins 

fans doute pour le garder : nous 

devonsles refpefter. Quelques 

autres n'ont mis que les lettres 

initiales de leur nom. Elles Tex- 

{^rimentou non,ainfiqueIeürsqua- 
it^s.Peut-fitre auffi ne fotic elles 
mifes que pour ddfoutef les cu- 
rieux. Dans nncertftode , tant6t 

av 



t AVERTISSEMENT. . 

nou's les citons ^ tantot nous nc 
les citons pas ; & dans tous les 
cas nous les regardons comme 
indifFifrentes ä nos Ledeurs. 

Si y malgrd notre attention ^ il 
s'eft gliffd dans le Voluttie que 
nous ofFrons au Public , quel- 
ques Pikees qui foient en m6- 
me tems dans le Recueil des 
(Euvres de nos Auteurs , comme 
de MM. de Fontenelle , de Vol- 
taire y de Bernis y ou des autres y 
nous en demandons d avance par- 
don a nos Lefleurs i c'eft une 
mdprife de notre part. Nous Ic 
rdpdtons : notre intention eft 
de ne rien prendre dans les 
Auteurs qui ont donnd Ten- 
femble de leurs (Euvres au Pu- 
blic, Nous pouflbns le fcrupule 
ä ce fujet plus loin encore , en 
ne citant jamais ces Pikees fugi- 
tivcs qui rentreroient par Icur 
nature dans notre Plan y mais qui 



i^yiE.RXISSSEMENT. x] 

\ (onttrop connues, ayant 6t6 co- 

pi^es mille fois dans les Recaeiis 

Lkt^raires* Tels fönt la. Traduc« 

tion ; de la Patfaiu Indiffdrtnct 

ÄtVAbbd Metafiafioy la c^idbre 

Eclogue qui commence pac ces 

Vers : 

Sur le declin du jour, uite jeune Bergere f 
. Echappee ala Enauxregards de ia mcre,&c» 

& d'amrcs aulß' foyvent repd" 

tiSefe. . Öri rious cxcüferä dohc • 

noui ofons Täugurer ^ (i par mö- 

;arde nous rapportöns quelques 

^ii^ces des Aiftcurs dont 6n a les 

Ouvtages-\On fentira qii'll' e^ft 

difficile daxis une Colie£^iön lilufU 

nombreufe que la notre > dö he 

ricn perdre de yue 9 ßc d'avoit 

fans ceffe prdfentcs ä refprit Ics 

(Euvrci de hos Ätiteüts deia Con^ 

xm\ aüpoiüt d* he* fe^ mepron- 

dre Jamals ;;. de h^eit 6ublier;au- 

tünfe.; teile tdct l ^t^ jadis 

av] 



xij ÄVERTISSEMENT/ 

rapporti^c , & fe tröuve ifoMe 
dans un Recueil Litt^ratre y elle^ 
y a 6t6 annoncde comme üne 
nouveautd ; mak enfuitebUe a^^t^ 
mcojrpor^e dans renfemblev'des^ 
(Euvres de TAutear. Voija. c& 
qui peut occafionner quelques^ 
unes de aos erreurs dans le gen-« 
te dont Bous parlons^ 

Cette Colleäion n^cft dorn? 
faite d'abord que pour r^üpir cea, 
Pidces^trfiement Aommdes Fugi^ 
iives y foit parce que dans leur 
temps elles ont ^te THifloire da 
foyxty & que huit jours apres on 
les a' cmbfides > foit parce que 
ians ävbir fait tant de beult • elies 
ont'^t^ eitles & bientot produ^ 
tes dans les Recueils Lkt^raires^ 
que Ton lit rapidement^ qu'^on 
ne felit japials ^ : fur-tau|: pour y 
revctir cisfs foftes d'Ouvrä|;e$ qui 
d'ailleurs y fönt confbndus avec 
une multitude d'autres Fi^cea 
d'un genre tout dififtfrent» 



AVERTISSEMENT. m] 

S^condementcette CoUe^on 

a it6 imagin^epour mettreau jour 

{)lu(ieurs Pidces Fugitives qui 

n'ont jamais 6t6 imprim^es. Des 

amis nous en ont d^ja communi« 

qüd plufleurs que nous avons no^ 

tees avec foin. On nous en a 

ptomis d autres , fi ce prcmier 

yolumc r^uPiffoit. II eft conf- 

tant ^ & Pon s'en efl plaint plus 

d'une fois ^ que plufieurs per« 

fonnes gardent dans leur Porte«- 

Feuille des Pikees de leur compo» 

fition qui fönt tr^s-bien faites , 

qui inftruiroient ^ qui plairoient^ 

& queleurs Auteurs , par une in- 

jufte timiditd , nc veulent . pas 

Jproduire. Nous les prions inf- 

tammentde vouloir bien nous 

les envoyer , & nous conjurons 

leurs amis de les y ddcider. Que 

de vrais trdfors ainfi enfevelis 

dans les cabinets , fönt malheu- 

reufement perdus pour le Public) 



klv AVERTISSEMEJ^T. 

Nous» cngagcons ceux qoi les 
poflifdent^ Auteursi ou amis des 
Attteurs y de nou^ ies faire parve« 
nir. Nous offrons de mime k 
quiconque compofe des Pi^ceS 
rugitives une place pour leurs 
Ouvrages dans la fuite de ccttt 
Coileäion. Nous prtons ceux 
qui voudront bien ainfirenrichir^ 
toiis ceux^ en un mot y qui nou& 
eiiTetroDC quelque Pidce , oü 
qui nous 6ct\tonty de remettre 
les lettres & Ies paquets j ou de 
ies cnvoyer gratis & Francs de ' 
|)ort äa Libraire qui ddbite \6 * 
Poite-Feuille Franfois. On peut 
ktxc zßm6 de fon exa£ticuae ä 
nous remettre tout ce qui lui fera 
vAxcKi pour nous , & de notre 
fiddit^ ä gardet un fecret invio- 
lableaux perfbnnes qui i'exige- 
jront. 

Nous pr^veitons \t Public qü'rl 
^ uiuttle de nous cnvoycr de 



AVERTISSEMENT. xv 

f^ävantes Diflertations ^ & des 
Pikees ou obfcifnes > ou fatyri« 
ques. Les unes ^ ni les autres ne 
feront jamais re^ues. On verra 
par ce premier Volume quo 
nous ne defiinons cette CoUec« 
tion qu'aux fujets agr^ables; 
& que ce Livre n'eft point un 
Recueil f^avant y ni faic pour les 
difcuffions f<javaiftes. 

La fatyre corrige rarement £t 
donne ä coup far beaucoup d'hur 
meur ä ceux qur en fönt 1 objet« 
Nous n'en adopterons point dans 
une CoUedlion faite pour dgayec 
les fages , & furcout pour n'of-^. 
fenfer perfonne. 

Quant aux obfcdnit^s,les hon- 
nfites gens ne fe les permettertt ja- 
mais. Cefl pour eux comme pouc 
nous que nous recueillons : nous 
devons nous refpe£ter les uns les 
autres. La fagefle y au furplus ^ 
\6 dis la fageffe bien ente^dueine 



""yj AVERTISSEMENT. 

fe r^völte pas au nomd'unBcrgcr: 

& 4 une Bergere cjui s'airoem Ä 

f(? IcdifenttÜnePx^ce galante f, 

niais d^cente , mais honnfitc cn 

Profe,Qu ea Vers , trouvera donc 

tpujour« place dans notre Col-^^ 

leclion ; nous en donnons la pceu-. 

^e dans ce premier Volume. En 

Te Ufant^ on verrabientoi legen* 

re d^Ouvrages ^üi entrent dans 

1& plande ce Recueil^ & qui 

peuvent j ^tre admis. Tout ce. 

^ui fera au-delä fera refuf6 

.Nqus decnandons d'avance par-^ 

c{oa aiix Auteuf s q^l ae nous en- 

verrom cjue des Pikees naauvai- 

fes> imparfaites. II en eft plu$ 

d'unaujoucd'hui a qui le d6fit de 

Siillei: p. QU plut6t de (e mon-- 

teer I ueot lleu de talent ; mai^ 

qulls appreancÄt : 

. l Ibtt lorfiatos iaeu^ reddere TerA»; 

avanxque nou9 adoptioos leun^ 



AVERTISSEMENT. xvi| 

Ouvrages« Ils feroient certaine^ 
nent iichis y ( nous laugurons 
de 1^ bont^ de leur coeur ) t de 
liuire k notre Li vre » £c ils 
foüffriroient eux^m^mes de voic 
leurs Öuvrages, encore infor- 
mes y au milieu d'autres Pidces 
marqu^es au bon coin i Ca dent 
V6cht Ics ^ciipferoit« 

Le Public a^cidera de la fuite 
de cette Colleäion« Si fon fuf- 
frage couronne ce prämier Vo- 
lume y pap^ lequel xious eflayons 
de lui plaire & deluiStre utile ^ 
la fuite ne fe fera pas attendre» 
Au refle ^ nous ofons afTurer 
que noüs n'avons point fait de 
choix pour rendre ce premier 
f^olume meilleur. Les fuivant$ 
sie feront ni plus mddiocres^ 
ni mieux remplis ; mais Tabon- 
dance des mat^riaux que nous 
avoits d^ja recueillis^ nous au« 
torife k promettre une fuite nom-i 



xviij AVERTISSEMENT. 
brcufc de Pikees de ce genrc , Äc 
qui deviendra bien plus int^ref- 
fatite encote , ii Ton nous foutnic 
en nöuveaut^ les fccours que 
nous demandons. 
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ledion des Voyages de terrc 9 feront li- 

vres en meme temps qüe le Tome 1 8 de la 

continuation, in-4« 

On tT0uvera<hex le mime IMraire les Liyres 

fuivans*' 

La difference.dtt Pamotifine National eher 
v ^e« Fran^oLs^Ä chcÄics AngioisjOuvragc 

dedie a ßi Nafion. , i/2-5.- ' 
IHceurs AngloKcs , ou caradere de la Natio» 
' Britannique , i/z-3. 
La Prefcnce corporellc de Thomnie , prou- 

vee poiTible en plufieurs lieux^par les 

Principes de la Philosophie j. i/2-1 2. ^ 
Memoires hiüoriques& critiques pour (ervir 

a rHiftoire de la Vie de Jefus - Chrift , 

Volume fn-n. 
DifTertations hidoriques , critiques 5c litte- 

raires, par M. TAbbe Comte de GuaC 

CO , 1 vol. i/i-S« 
Hiftoire abregee de la Philosophie ^ par AL 

Formcy , i/i-n. ^ , . 

Hifloirc abregee des Provinces-Unics , vo- 

lume' in-ii* ^. , 

. jConfeils l'uneAtmei par Madame de Pui-. 



Tables Loxodi'omiques , ou application de 
la Theorie de la figure de la Terre y i \% 
confilrudion des Carces Marines , in^iz. 

Hiüoirc des Rois de Pologney & du Gou« 
vemement de ce Royaume, '4 voL in^Hm 

Nouveau Plan rai(bnne d*Education publi« 
que > in- 1 1. 

Plan d^Etudes & d'Education , avec un DiC^ 
cours iur TEducation, voL in^it* de 300 

• pag. broch^ , i lir. 10 H 

De TEducation des Enfans ^ trad« de FAnn 

' glois , par> Locke , i voL i/z-ii. 

Le Gencilhonune Cultivateur , ou nouYcau 

Traite complet d'Agriculture, tf voU in-4« 
» ■ Le memeLivre, 16 voL in-ti* 
(Euvres de Madame du Boccage, 3 voUin-S» 
■ nouyelle Edition tres-jolie , augmente^ 

de Lettres intereflantes fiir FAngleterre % 

la Hollande & ritalie. 
Traite des Vapcurs , par M. Ponune , in^ 

doia;u 
La Sainte Bible^ parle P. des Carieres^^ vok 

Abrege <le rHifioire d^ France , par M. le 
Prefident H^nault , % i^oU in^d» derniere 
- Edition. 
Les Egaremens du Cceur & de rElprit, > 

• 2 voU in-ii« 

V Endide di Virßilh del Commendatori AnriU^, 
'bai Caro, in Parigi 1760 , % yoU m-ii. 

ornes de figures, ndition magnifique. 
Epitres Hiroiqucs d*Ovide , i/i-8« 
Dire^on pour la Confcience d*un Roi j par 

M« de Fenelon , i/z-8. 
Pidionnaire de la Langue Fran^oile » pac 

F. Richelet > | voL in-foh 



Lt Coütumicr gcficral, par XL de Riciic- 

^ bourg , 4 vcLjnrjol. 
l'Art oratoirc reduk:en Exemples , 0U Choix 
. de morceaux d'Eioqu^nce ^ tir^s des plus 
. cekbres Orateurs , ouvrage utile & ne- 
.. ceflaire pour Tinflruäion ck la Jeunefle , 

Les Commentairesde Ce(är , nouvelle Edi- 

, tion d'Hollande itiagnifique , avecies £-> 
gures & la Carte de M» d'AnyiUe , 2 voU 

. ,iö-ii. 
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PORTEFEUILLE 

FRAN90IS. 

' LE S,9AVOiR-RAIR£; ■ 

\J N" fait avec la meme chair J ' 
Sutvant le Cuilinier , bonne ou mauvaile . 

Et le Tailleur , (iiivant la .diftSrente coupej 
Fait l'habit ridkule, ouluidonne uaboa 

Ün meme mot anffi , quc. d'ifii ton dilTcni^ 
blable, 

Dit un honune civil, öii proTcre uri brutal i. 
Plait, ou devicrt deragrcablc, 
Selon qu'oT! s'en fert bien ou maL 

Tollt le fucccs dopend iTun ctrtiih f^^voir-. ' 

Söutenu poT des airs affdbics ,entTa''eaiits^ 

Aij 



^4 "Le P0RTE-FET3MXLt 

Que la Naturc ou. TArt donnc a ccrtaincs 

gens« 
' tt tröp fouvcntjhclas! le mal ylcnt du cptt- 

traire« 

a - • 

♦ f 

JLE kENDEZ-VOUS. 

f A 1 8 ccflTer mon inquietudc , 
AmouT,preflfeCloris de ft rendreame^Toeux; 
Au^oit-elle oublic, q^'cn cettc folltude 
Elle m'ävoit pronsis de coufoiincr mcs feiix ? 
Dieux ! eile «Q Yi«nt pointj quaucpis,-jc 

' donc 4 craindre ? 
L'in^rate ! • • . la parjure ! . . ,• Ulzf 1 i ^ui 

m*en plaindre? 
Infcnfiblcs temoins de mcs nomreaux tour- 
mens, 
' Petits oiftaux ,licurcux amati^ y 

Vöus ne chanteriÄ pas de mcme , 
Si vouj ppuvjczt pp"dant quelques inilans i 

Eprouvcr la rigucur extiremc 
, . P'attendrc ^n vain Tobjet qu*on aime. , 
Ei vous., brillantes -caux , quels fcroieni \ös 

fpüpirs,. • . 

Si pour quelques momcns , les amourcux , 
Zephirs, 
D'unp trop rigoc«u(c ablcnce , 



R^t^rdoitnt vos tciMkes plal£r^s ? 
Alors mille prcfTans defirs 
Vous apprendfroietit bientot ^ombJen Tlni« 
patience 
Eil ttQe crnelle (buffiranrce r • « • ^ 

Mais tout efl in(enfible aux pelnes que je fcn$; 
L'^cho d'un ton railleur r^p^e mes accens ; 
Toi-meme , Dieu cruei , tu ri$ de mes al* 

lariAes f 
Me m'aarois-tu flatte que d\iii e^olr trom-' 

pcur f 
Ne pcmrral'je fq^-vcit 9 Amour , (^ueis fönt 

tes charmes f 
Au-dcvant de tes eoups Je fem volcr mon 



co&ör i 



Sans les yeux de Cloris f aurols brav^ tes 
armes • • . • 
Gel f je la vols ! • • . ab ! que man (ort ejS 
doux!.*«« 
Redoublez tos concerts, augmentez ce mur- 
mure, 
Aimables oifeaux ^ onde pure y 
^Otts sve verreä biem6t außl content que 
!rou$# 



"^ 






II ' I ii| iiiijiiiijj LUi iimuM IUI I I» 

Non ppunpai-pitTß en Cour, )c Cuiisfinccjc^u 

Non pour f^avoir debrouiiler ^qif» a^aire , 

■(Vlais pour pouvoir apprendre t'ar| d^s plairc , 
AutßLSlk qu'ü üajat ^ö\^p etre iin^i i^ vi^usi ' 1 

E C L O G U E; 



... * , . ^ • ' 



^ U R un lit de gazon j autortf <Func foiH 

tarne , - ^' .... 

Un jour, vers le midi, Ce Y-epafbit f (menc x. 
Ifm^nc , qu'en (Vcrct adoroit Corilas : 
JHais cette Ifmene , Amour , ne tt connoUIoit 

''pas!- ' ' ' ' '//' 
Elk etolt cticor Jißune ,'^Ä: fimplc , '^"uöixjtie 

belle , • '* 

Et ne te croyoit polpl « ^\;nour , plus matin 

qu'cUe. V -» 

Scs agneanx & (bn chien partageoient tour i 

tour 



• * 



CTn' tems.qu'clle auroit du conßicrer i, l'A^ 

mour. 
Ifinene qudquefixis de üeuxt &ok par^c ; 
Moins pQUr fe faire aimer , que pour etre 

admiree ; 
Ou , comme cnSn cba^cuif cherche i & faict 

aimef , 
IHnetie quel^uefbis (k pafolt pour charmer : 
Mais Ic foin innocent qu'elie prenoit de 

plaire 
Cönfondbutröp föuvent &Berger &Bcfgcrr. 
Ifmcnie , ce jöur-la , cdnduifant fon trou^, 

peau, 
Avoit fixe (es pas fiir les bords d*un ruiffeau ; 
£l Yoyznt dans ces lieux la paix la plus pro*-, 

fdnde, 
Elle Toulut r^ver an bruit channant de 

Ton die* 
Sesagneaux, qax fiL^eient les aT4leurs da 

foleil , 
Autour d'elle raflges, goutoient un doux 

(cmmeil , 
Et la Bergcre enfin, a Tombre retlrce , 
Aux cfaarmes da IbmmeiljComme eux^s'etoit 

livree; 
Jilille petits Amours, de la volr curieux, 
S^etoient de toutes parts alTembles dans ces 

lieuxj 

Aiv 



i Le I^örte-Feuillb 

11s voloient autour d'elie , & par mcmc ca- 

Toüs dir eile ä Fenvi fignalolent Icur malicc. 
Les uns coiiches pres d*elle imitolent Con 

fbmineil , 
1*oür la VQir de plus pres a Con hcurcux r^- 

vcil : ... 

D'autres rcnvironnoicnt , comme des (cnti- 

Bclles ; 
Et d'autres plus mallns, en agitant leursalles^ 
'Affitoient fbn mouchoir avec un ris malin. 
L'un d'un tcndrc baifcr lui faifoit un larcin; 
Puis feignant du regrct de Tavoir oß pren- 

dre, 
Pour s^acqukter vers eile , U alloit le lui 

rcndrc. 
Un autre pr^s d'lfinene , afTcmblant miUe 

flcurs» 
A (bn vif coloris-confrontoit Icurs coulcurtj 
Lcs comparoit enfemble , 6c les trouvant 

moins belles , 
II vololt auffi-tot en cueillir de noüvellef; 
Ifincne cependant ignoroit tous ces tours , 
Et dormoit (ans rien craindre au miJieu des 

Amours. 
Que cette garde , hilas! pour eile ^toit peu 

sürc ! 
Coriias a profit fyxt mettre rareoture» 



F a A N 9 o I 5* 

Ce Bcrgcr par Ifincnc aimc, comme un ami, 
N*avoit pü de rAmour Finflruirc qii'i dcmi. 
Ifinene etoit cachee » 5c fön troupeau de 

meme : 
Mais on a de bons ycitx pour roir ce que Fan 

aime« 
Corlias Fapper^ut , & (bn comr amoureux 
Dans cet heureux mometit n^ecouta <^ue fet 

feux : 
II s*^pproche , 11 Fadmlre , & traniporte dan& 

Tarne , 

k • 4 

Prend (ur fa belle xnaln im bai(cr tout i» 

flame«. 
Ifmene s'eveilla : Corüas fiit lurpris» 
Ifmene i la frayeur liyrant tous Ccsef^ntt^ 
JUaudit Cent & cent fols Con foflimell tro^ 

funefle« 
Corilas TappaUa y d*ün ton doux 8c modefle i 
Et les tendres Amours (atisButs du fbmmeU \ 
S^envolerent encor plus, cojitents du tdveil«. 



LE RAPPEL DE L'ÄMOXJR» 

J\ Cet Enfanc qu'on accufe (ans cefle » 
Et dont (kos ce/Te on veut fuivre les loix ^ 
Je confacrai ma preifniere jeuneiTe ;. 
Jüais le per$de ^ abu(suit de fes droits^ 

Ar 



HO Li Po KTZ-F EViLLE 

Se fit un j/su. 4cs troubles de mon ame ; 

Je deteäai fbn Empire & fa fiame« 

Jl me (juitta für d'etre regrette. 

Las ! il eft vrai ! malgre tes injuiliccs ; 

R^viens , Amour ; j'aime mieux tes caprices ? 

Que cet ennui , qu'on nömme liberte« 



■*•■ 



DE L'ART DE SE TAIRE. 

K^ E T Art , plus important qu'il ne 
pafoit au premier coup cToeil , mcrite 
la plus grande attention. Que n*a;t*-ojji 
pas d(t für TArt de parier? II fe fai^ 
cependant plus defaütes, & il ^rrive 
plus de maiheufs däns le ixionde pour 
n'avoir pcis f^u fe taire , que poujr 
n'avoir pas Q^ bien parier. II y a up 
filence, noble , ^un fflence ingcnieuxi, 
in filencc fage & modefte. 11 y a un 
^ace üadde , un Clcüc^.ü&x ^ dedax« 
gncux , impoli , brutal ; un filence trai- 
tre, nialin&crucL Lc'fUeAö&retiuä en 
Art,peut faire un ouvrage aufli curicux 
& aiiifi agceable qu'acile. 




F Ä A H 9 o r i; r? 



PORTRAIT I>E UHOMME. 

\J N tendre eii£ifit dans fön berceaii 
Se plak i^ des pujxnnc , ne voit rien de plus* 
beau ; 

Des que la rai(bn yÜsnt a naitre V 
Cette« fimpUcite rabandotme a l'mflant S: 

II rougit alors d'etre cnfant , 

Et plus encore de le paroitrc«^ 
JHals s'il quitce le jeu , c'dl tou]x)urs poUr I» 
je»; 

Et s*ii eft de la cfiSerenceV' 

11 en faut faire Ici Faveu v 

C*c6 du c6te4e Tinnocence; 
yient un tems , ou rinHind paroit fi (eridcr%$ 

Qu'on le prend pour la raifbn meme , 
Mals il retoume alors afoitpremier fyfteme ^ 
£t redeyient enfant quahd rtiomme devient 
vieux^ 

m ■" " ■" "■■; "-" ■'■ 'Ji 

FORTRAIT DE CLIMENE; 



B 



iltm ttij cotmm , & ne ßm des pke betes ; 
Tres'peu s'en faut que ne fbyes T Amoaf r, 
Meme pour riei> je croirols que vons Tetes» 

Avj 



jx , Le Porte-Fbvillb 

Gentil coriage 8c minois fait au tour i 
Friands (buris, tout comme en a le Tcaitre; 
,On vous Ics voit , on pcut vous reconnoittc 
A tous*(es traits ; mais aufli (es dtfauts 
Les avez tous : perfide badinage , 
JMalice noire , & qui pourtant engage ; 
Qui l'eut Jamals ? C'eÄ FEnfant de Paphos J 
Et vous, Climene. Or tus, fans vous deplaire]» 
Je Tous dirai pour votre amandement > 
Qu'ä tout ccla r^fbrme devez faire , 
Reforme grande : ecoutez donc comment 
Frofit ferez de fermon falutairc. 
Ja de TAmour vous avez les appas ; 
Gardez-les bjen , tcl meüble c& n^ceilaire • 
Mais fa mallce cü. un fort vilain cas: 
IMieux TOUS faudroit , pour finir nos debats^' 
Cette bonte qu'a Madame fa Mere« 



l J R Ö S £. 

Allbgoric. 

J'Avoi^ ^ü cette fieur au lever de TAurore 
S^epanoutr au gti ^t.% ^^phirs careflans ; . 
£t f avois bien pr^vA, quand je la visiclore y 
Qifelle (eroit un joui Tbonneur de Ibn priiir 
tem?» 



F K A H 9 O 1 9. 

Flore a peine la vit paroitre i 
Et (bus le jour miffant entrevit ic$ coukvrs» 
' Qu'elle la fit Reine des fleur?« 
Avant meme qu*elle pflt Titrc« 
Elle-m^me i la faire croitre 
Voulut employer tous (es foinSf 
Et n'admit pour (ecrets t^moint 
Que deux tendres Zephirs y qui , pour la 

faire naitre ^ 
S'etoient cc jour-la m^me ^yeill^s plus matin; 
Cc5 Zephirs i l'cnvi jaloux de leur deitio» 

Lui firent une douce guerre« 
Hs quhterent les fleurs du rcfle du parterre; 
Et dcvinrent rivaux par un accord chais 
mant« 
Tous deux avec feu la fervirent ij 
De leur fbuffle la rcjouirent » 
Etprenant FefTor doucement ». 
Egalement s'^tudierent 
A donner , fäns tee apperqU? ; 
Mille bai(ers qu'ils deroberent , 
Et qui (embloient plus doux , lorfqu'Us n'i^ 
toient pas virs. 
La fleur s'en trouva mieux (crvie, 
'Par les baifers fr^quens qu'en cachcttc tb 
- prenoient : 
Bien loin qu'cUe en devlnt flctrie , 
Us lui prenoient tous deux moins qu'ils nc 
lui donnoient. 



5i4 Le Pchte-Feuillr 

Des larmcs de TAurove enfin de(aker^'e r 
Pti iJbuffle des Zephirs dbucement recreee*^ 

La bcUe fieur s'^panoukr 
Sa naiflante beaat^ frappa les yca^ute Flore i 

Et fon eclat , q[iii Febloult 9 
Lui fit douter , yoyant une d belle Aurore ^ 
Ou fi c'ecolt le J4>ur Qouvean , 
Qu Itti fit Yoir la fleur fi belle ^ 
Ou fi c'etolt la fleur nouvelle« 
Qui lui fit yoir le )our ü beaur 
AuflL-tot de Zephirs une troupe yolagr» 
EiTviranne la fleur par amour , par devoir : 

Us ne f^auroient trop tot la yoir ; 
JU fic i^auroient trap tot lui rendfe hofxiH 
m'agc* 
^<Mis eik ^viefljient amoueeux ^ 
Car la yo^r & Taimer ^ c'ed pour eux meme 

chole» 
Flore, pour pre^enir leur amouc ^agereux, 
I^es rappelle aupres d'elle , - & de la fleur 
düpole : 
Je youf peiXfizets , tendres Zepkirs » 
De feryir cette belle Roft ; 
Mais iot%t*a peine eile eü-ieclo^e ; 
,iVo8 ibins trop eoipreiTes > vos amoureUK 
defirs 
Terniroient ies couleurs naifiaiites» 
JUais fitot <)ue Phebus Si$ fes feuüles biii^ 
lantes 



Aura repandu (es rayons ^ 
Doux Zephirs, ykAcz autouf f elk y 
D'ai9our.oi&czUui 4es.le9ons ; . 
Mais R vous la trouvez. rebetle y 
Zeplursi y, n« Vi.mipfrtune;^ flu« ^ 
Tous vos fbins feroient (iiperflus» 
Un feui d'cntre voüs tous >. doxit rfaaleine 
amouretti^« 
Badine le phis daacemsiir 
Pourj» voir fiatr. (ba fiourmcfit 9 
Surle teint delicat de cette amante heu^ 
reiifc 
II poiirra la nüit 8c Icfbur 
S'cntretehirde^h amöur, ""* 

SoTipirer auprcs d'clle, & lui'conter fa pcine ] 
Sans qne les A^iions , ennemis d^ beauoi 
jours, 
Puiflent par kur bruyante haleine 
D'un bonheur fi charmant Intcrrompre I<J 

cours. 
»Tous ä cet avantage äver drcÄt de prctendrc J 
M^i^ U Ror?^n dficiie».,. .. - - 
- Pourvu qa'elle puifle ajltant prcndrc 
D'ajnour , <ju'cllc tu inlpircra« 
ßu'heureyx fcront Zephirs au fouflle d.ou< 
& tendre ! 
Plus, Ip^^ciuc q}4 U ftFviya $ . . . - ) 
Et plus iieuif^Ä eno«: ^Qki|^¥iiQ^e .%wiwai 



*id Le Portb-Fevil LI 
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A LA J E U N E IRIS, 

RO^DCAU REDOtTBLE«. 

A V E c r AmouT , Iris , foycz Wen ßigc 5 
Ccft un badin dont Fair eff dangercux r 
Sous (es drapeaux doucement 11 engage 
Un jeune cceur trop fenCble a fts feux» 

n eS d'abord modefle , gracleux ; 
La benne foi brlUe dir (bn vlßige ; 
Mals ^ croyer-mol y cVfl pour vous trompet 

inleux : 
ll^vec rAmour , Iris , (byez blen fage; 

Le beau Narcifle , afCs für un rivage i ^ 
Xrouve (a perte en regardant (es ycux : . 
Voila Ics tours de cct enfant volige ; 
f^t& un badin ^nt Talr efi dängereux« 

Efpirez-yous un defllnplus heuircux?: 
Ceft vous flatter ; quel en eft le prefage? 
Ecoutez-vous (es difcours capticux t 
Sous fes drapeluk cloü'dei^ent il engage» 

Gardez yo^^A^Ät de donner qndqüe^age 
A cc trompeuitdej* trop"orgueiücux % 
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H ne reod poInt , (piand il a pour otage 
Un jeune ccsur trop (enfible k (es feux« 

Que votrc efprlt (agemcnt (crupuleux 
Nc donne point dans un vain badinage« 
Unc beaute par les ris & les jcux , 
Falt fort (ouvent un fiinefle naufirage 
/^?ec rAmour» 



CHANSON. 

A V E c ^tonnement je m^tois apper^ 
Que moa vin ne duroit plus guire : 
Pottrtant )c n'en avois pas b& 
Un broc de plus qu'a Tordlnalre« 
Mais fai decouvert ce matin 
Le point cruei de cette hifloirc ; 
Ceö que Grcgoire aime le vin ^ 
Et que ma fiUe aime Grcgoire« 



a 



EPITRE A UN AMI. 

fA R fois |*ai de faire des yers 
Eu la plaKknte fantaifie ; 
Et j'ai tenu ptopos divers 
Dauis le Jargon de Poefie« 
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JTeufle etc bxcn plus aviß 
De parier Pröfe , ou de mc tairc J^ 
Qu'cft-ce qu'un Ecrlvain vulgairo? 
A«x yeux <f un Crki^ue Xenie i, 
C'efi la pki$ pauvre cr^turc 
Qui foit en rhumaine ifature r 
D'autant plus chetif animal , 
Qu'helas ! il ne fent pas fon mal J* 
Et que fe plaifant ä refcrime 
Dela rai/on & de la rirae ,.. 
^ U y co;i{umc fcs efprits y 
Et ne remporte pour toiit prfx^ 
Qu'une froide & maigre fumee ,• 
Qu'il croit encensde renommcc^ 
Or% quand le divin- ApoUoiv 
JL*eut eclaire de Con g^nie , 
Que Caliiope , ou Polymnlc 
jL'auroient dans le facr^ Valloff 
Dote de Tefprit & du fiile 
Du bon Horace , ou de VirgilC|j. 
£n (eroit-U beaucoup plus gras $ 
• En feroiton bkn plus de cas i 
Oui) je fuis für que la Fortune 
' liu gärderoIc^nc#r r^c^n«. : ] \ 
Ne fbmmes plus au tems jadis i 
O« des Grands aiinis , applaudis j> 
Ainfi qüe les Dieux Indtg6tes> 
On idoütroit les Poetes« 
Aujcurd'kui foRt , 1^ pauvrcs gern y 



Honais , fouflfrcteux » iadigcnj i 
Pendant leur lasguÜIantc vie , 
Lieux conununs de ia raiilerie ; 
Et ce n*eA qu'i leur obonumcnt 
Que fc fait leur courofinement» 
Quand Ils Cont morts ) on fait entcndrd 
Maint ^bgc , oä repand des pleurs ; 
II cft bicn tcms ! L'ombre & la ccnir^ 
Ne pcuvent goütet ces honneurs» 
Cclui qu'cndot la tombe noire 
Peu s'embarrafli fi rHiüoirc j 
Rcndaat juflipc ä f^s Ecrits ^ 
Le met au rang des beaux Efprits | 
Et des pompe^ du Maufolec 
Sa nnjic B'efl-pas confolie. 
Le Tafle , Poete famcux , 
Dont nous avans ^uvre ii bellci 
Dan^ f&n nxsww?ir caiamitcux 
Man<iuoit de p^kia & de chandcUc'« 
Sa chatte etoU ^on plus grand bic«# 
Tant qu'il deöieura für ia terre 
La Fortune Jui fit la guerre, 
Et mort U ne man|ua de rien ? 
Lars ü requt rnainte iargefTe % 
Et d'or pur fon buflc fut feit ; 
Lor? mdint Princ'c & mainte Princcfle 
A «yriin^!-: f?*.üs acquit Ic portrait 
Du TafTe , au'quel leur ame durc 
Refuia dans fa pauvrete 
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Les' ducats fue leur vanite 

Fit prodiguer pour (k pcfnturc* 

A dx)nc , ce fut au monument 

Que (e fit fon couronncment. 

Ainfi , voila le train du monde ; 

Et quoiquc le Pamaffe cn gronde ^ ' 

Toujours ainfi Ic monde ira , 

Tant que Ic monde durcra. 

Oh ! diras-tu , la fttte allurc T 

Qu'importe , il faut n'cn avoir eure. 

Aller Con train de fon cote ; 

Et quand on /e^nt bien monte ^ 

Pour faire une Piece jolie , 

II faut en paiTer fon envic^ ^ 

Quoique le mutier Ibit ingrat| . 

Garde-tol de laifler Touvrage ^ 

Le trayail au brave (bldat 

Ne fait qu'aiguifer le courage^ 

D'un noble defir tran(port£ , 

Fidele lux Filles de memoire |i 

Achete la belle gloire 

Au prix de la difficult^« 



* 
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L ET T RES* 

ITune Dame a Manfieui: le Marcjuis de 
MiRABEAu, für fon ouvrage imixuli: 
VAmi des Mommcj, 

' ■ ■! II !■ — I 11^ ..1 I ■ I ■ ■ |P» ■■ I . ^i— ^ • 

PREMIERE LETTRE. 

IVIOnsieur, 

3^entcndois tous les jours parier dö 
.Tocre ^/Tzi des Hemme s \ & claque- 
jnurrce danj la Province , je ne pou- 
vois vQir cet Öuvrage. UAurore ne 
j)aroir iur notre horifoa , <jae quand 
Je ßdeil fe couche a Paris* On ne vic 
jqu'a la Cour, J*ai eu votre Livre en-- 
ün, oa me l'a pr^ce.Car, pour Vacheter^ 
voiis penfez bicn que Ton tie met plu$ 
au]ourd*liui trois Volumes für un me^ 
me fujet dans une Ribliotheque. Ces 
Recueils volumäueux ne s'aflemblent 
que ^hez les Atlemands« J^e fuis trop 
tonne Frau^oife pourvöus acheter* 
MsA\ cabinet n'^ft meuble que de Die-« 

f Ces LeKrcfi n*eat janiftis et^ ixnprimees» 



' tionnaires portatifs , & de Brochures. 

'La plus lons^ue a echt pages. Voiia les 

Livres de g^ik . ceax. qae l'on Ht , q«e 

Pon s'arrache , les bijoux de Biblio- 

'ih^qae : un homnae. d*aüjourd*hiri li öa 

a poim d'aatres« .r »« 

Vous vous mectez ä votrc aiie , Moii- 
ßeur , dans votre Ouvrage. Ce qui 
vien'- d'abord a votre plume eft ce que 
vous ^crivez le premiet. Vöüs 'vous 
permettez des icarts , des digreffions , 
vous eres au large : voös avez ratfon. 
llfaut ccrire comme fön penfe, & 
peiife t-on de fuite > A quoi bon d*ail- 
leurs cet efclavage de iordre , de la 
•prccifion des idces , dontont veui nous 
faire de fi fcv^res loix? II eft du bei air 
tle ne plus reconirottre , dö ne fuivre 
iien de toiit cela , & d'atter comtAe 1* 
chemin fe prelente ,- fans trdp^ «carfii- 
uet ^if eft droit, ou sMlerteftdepUts 
coTitt. Möi, qui Tois du b^n ton, & qui 
in'en piqa«V )e fetai comme vöüs : 6 
he me ganeräi pas non plus & vohs 
iutez toutce qui me viendfa dans Fei- 

^ ^ j 4 * ^ t-J • ^ 

■ Voila la fetri^«onfotfffft6que ye veoit 
leavoit.äve« .v^us , ix k fflul bpp<ie 
votre Livre. Du rede je ferai votre an- 
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jfipode. Je veux pulvcrifcr vos argu- 
mens. U eft d'une Ckoyenne de ne pas 
Toufixir les acceniats qiie vous faites k 
notre Sexe. Vous rombez a bras racour- 
cis für HOS mo^is , für nos ufages II 
Tera perrois du moins de fe venger^ 
Ce qui m'ctonne , <:*eft que dans un 
fiecle de femmes , il n y en ait pas une 
<[ui vous ait rcpondu.Eii bien.Monfieur, 
•ce fera moi qui vous r^pondrai. Trem- 
i)lez : ma critique fera vive : je ne vous 
m^nagerai pas,& vous le miritez bien« 

Au Titre de vötre Livre , on diroic 
4}ue vous etes le plus aimable Cavaliet 
de la Cour : VAmi des Hommcs : le 
fceau Tkre ! On vous adoreröit für ce 
Tnre \ mais vous n eres bon que pout 
l'etiquetce* 

J'ai cclatc de rire en voyant a votrc 
|)reiniere fcuille , Avcrtiffem nt. Par 
amDur - propre vous n*avez pa« voulu 
«lettre le niot de Fr^facc \ mais Tun xut 
vaut pas mieux que Tautre. Prifac ^ 
Avemßemcnt fönt frcre & losun Qt 
qui s'aviie aujoord'hui de faire des 
Prcfaces? Que voulez-vous avec votre 
Avertijfcmcnt \ annoncer votre plan » 
votre dedein ? Belle annonce ! Eh ! 
Moi^fieur > ii ne faut point de Prcfaco 
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pour cela. On voic niaincenant le^ro^ 
jet , le plan , toute la fuite d'un Li vre 
des la premiere page , des le premier 
moc. Od a tanc d'efpric Sc dt Ci boa 
dati$ cc fiecle , qu'on devine les choCes 
avani que de les voir , ou de les cnten- 
dre.^ Vous etes bien neuf & vous ne 
fq^vez pas cela. 

Adieu , Moxißeur de V Avcrnjfemenc. 
Je termine ici ma Lettre. Je lais irop 
moa monde pour faire des volumes> &c 
fi mon Epitre avoit plus de trois pages, 
je la brülerois. Peut on en lire davan- 
tage faiis avoir des vapcur^ ? S\ moa 
ftyle vous amufe , on vous inftruira 
cncore : voila une heure que je peufe 
& que j'ccris : j'cn fui$ c*^ccdce -: boa 
foir. 



S EGON DE LETTRE/ 

\ 0\3s le voulez , Mondeur , que 
Pon vous inftruife. Eh bien ! j'y con- 
fens. Je vous aime , & me charge vo- 
lontiers de votre cducation, Vous etes 
fi neuf , que vous avez befoio des pre- 
mieres notions» des Elcmens : ^coutez- 
aioi. Je 



J^ vous Tai d^ja dit : on devine tout 
au premier coup d'oeil , qaaiid on a de 
l'cfprit* Et qui n'en a pas aujonrd'hui } 
Moi , par exemple , qui crois en avoir, 
& du bon , je vois des votre premiere 
page que vans hes m\lP€nfeur 9 que 
vous prctendcz raifonner , traicer nos 
ufages deridicules, de travers, nous 
rcjidre tous AgricuUeurs ; en un moc , 
leformer le luxe , les cquipages , le 
fafte , Hpus rendre cconomes , induf- 
trieux , &c, &c. &c. &c. 

Ai-je trottve jufte ? ne vous ai-Je pas 
cventc ? A quoi bon compofer plus de 
mille pages pour ne dire que cela ! 
Quatre lignes fuffifoiebt. Demandez ä 
nos Epigrammatifles , a nos bons Au- 
teurs du jour. On ne lailTe qu'entrevoir 
une penfce > on n'en montre que I2 
fommic6 , pour ainfi dire v & par-la on 
donnc au Lefteur le plaifir de ladevi- 
ner, Souvenc > il eft vrai , Monfieur le 
Leöeur donne ä gauche , ou croit en- 
tendre ce qu'il n entend päs. N'impor - 
tc j TAutcur ccrit bien , il a du ftyle , 
des graces y de la fineHe ; & voilä le 
bon ton. 

Que de chofes n*aurois-]e pas a vons 
dire , Monfieur le Reformaceur , für 

B 
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voireprojet! Qucl ridicule vousdon- 
nez-vous ! Vous voulez precher, je 
crois ! Eft - cc pour nous convertir ? 
Mais qui preche aftucUement pour 
convertir ? ce n eft plus la mode, Or U 
mode , moii ch^r , la mode l. ... 

Vous debutez comme un Ange : il y 
a plaifir ä vous entendre .* Ceci nefi 
quuTu Introduclion , dites-vous , oü 
jctailirai quelques principes. Notez 
une IncroduHion apres un jiytrtiß'c^ 
ment ! 

Mais de bonne foi , y penfez-vous ? 
des Principes ! Et que voulez ~ vous 
faire de ces Prinäpes ? en dcduire des 
confcquences , 1« regarder ces Princi- 
pes , comme les fondemens de votre 
Syfteme? Erreuxde Patriarche, mon 
eher Monfieux ! Vous fentez Tantique 
de dix Heues. II fälloit aHer d'un plein. 
Aut ä la confequence» & exjpliquer votre 
Syfteme, Les Principe^ (e fuppofent ^ 
fe paffcnt fous filence. Et n*a-t on pas 
alTez d'efprk Pour les deviner en 
voyant la confequcnce ? Jadis, mais 
depuis trcs-long tems ,on calculoitun 
raifonnement , o\\ logiquoit y onvpu- 
Ipic des majeures , des mineures .... 
que r9ais-je?. . . . nos Peres ctoient de 
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fi bonnes gens , de fi bonnes gens . . . • 
qu'en vcricc.,. , Croyez-moi, faites 
afficher für votre habit VJrgumenta^ 
ioT qu'on lifoit für le jupon de Mada- 
me Tardieu , & Ton vous prendra 
pour un Ariftote. Ceil votre arabirioii 

fans doute eile eft belle Paii- 

vre pfailofophe ! iie connoiffez-vous pas 
ceux de nos jours ? Je fuis Phiiofophe , 
moi qui vous ccris : mais je fuis trop 
feien elevce pour avancer jamais un 
Principe en quoi que ce foit. Je ferois 
fifflee dans les rues. Plus de Principes , 
naon eher : on n*en veut plus ; on les 
f9ait tous par coeur, On taille dans les 
confequences , on les foutient fans 
fcavoir pourquoi ; on badine , on rail- 
le de touc , on s'amufe , on ric , on per- 
fiffle 5 & unc feule Epigramme vaut 
mieux que tous \os frincipes fonda-^ 
mentaux rtbattus , mais indifpenfu" 
bUs avant d^entrcr firieufcmenc en 
matiere, ^ 

Que de foIccifmes,que de barbarifmes 
en quarre mors ! Quel bon-hömme de 
Libraire a cü la complaifance d*impri- 
mer votre Ouvrage en trois gros . o- 
mes ornes d'unfrontifpice de Princi^ es 
fondamemaux rebatms , mais indf" 

B ij 
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jp^nfailes avant d^entrer firieuf ernenn 
€n matiere ? Je vous lailTe raediter für 
ce bon article, qui m'afait rire a lar- 
mes. Vous peiiferez bien pourquoi Si 
vous ne m'entendez pas , a la huitaiiie 
fexplication de l'Enigme, 

. Von rCafu ucouvur lafuiftdc ces 
Lenrts* 



DU MENSONGE. 

Remarques Hißonques furleMenfonge, 
piries £une Lettre de M, de 
SeneU ä M* B. 
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jL^Efprit de Thomme eft un grand 
paradoxe par fes inegalites & la difl^ren« 
Ce de fes vucs. On pourroit cn compo- 
ferdes srolunies , & jene precends pas 
ciitrcr jdans le d£taiL Je n'en veux exa-. 
miner quun feul article , & ce fera. 
f uivant les idees difFerentes que Ton a 
touchant la Vcrite. Toutes les Nations, 
qui onc quelque teinture d^sbonnes. 
moeurs , conviennenc que la V^rice eft 
un des principaux attributs de la Divi- 
»icc» &c le.fondemenc detous lesau- 



ttei. £lle paflTe meme pour Tunique ät- 
tribut pofitif , qui noas donne quelquij 
legere connoiflance de fes qualites m^ 
acceilibies a la foiblefTe de tios iumi^-^ 
res. La plupaft des aacres tictes dont 
noüs honorons cecre eflence incom-* 
prchenfible , fortt purcmenc ii^gatifs , 
& nous apprenneitt pluiot ce que Dieu 
n'eft pas, que ce qu il eft^ Quand on le 
Domtne Infini ^ Imrti^nfci tmmorßcl^ on 
tue faic feulemeiic conc^eVoir que Ton 
^tendue eit fans bornes^ ; foii pouvoit 
fans limites \ {a duree farts^ dommeilce- 
inenc & fans (in. Mais quand on 4ic 
qit'il eft lar VeriU mime y il femble , en 
quelque maniere, qu*on Fhohore 4^ 
Feloge qui lui tonv^ent ^ & qu'il s'eft 
tui-menie donnc ,, pendant quil a coo- 
verß für 1^ terre, revetu de notre 
humanice. 

Sur ce principe immuable , les hon?« 
mes de rous les tem$ ont toujours con?- 
fiderc cette Ve^it^ f^crce ccmme le 
lien de leurs focieti^s , la häCe de leur 
confiance , &: le nocud indifibluble de 
leurs commerces. Le vice, qui lui eft 
oppofe , a töu]ours pafT^ & pa({e encore 
aujourd'hui pour le plus infame de 
cous. On ne s'eft imaginc rien de plus 

Biij 



*'3o Le Porte-Feüili.i 

^ odieux pour fl^trir rimt>lacable ennemt 

' de la qature hümaine , que de le nom- 

'mer I^E^rit de Menfonge-L'Icripofture, 

* tonte cffrontce qu*elle eft ^ na jamais 

oft paroitre dans le monde i^lace dc- 

couverte ,. & ne s*y eft infiiiuce que 

fous le mafque de fon ennemie. De-Ia 

▼lent qu'un dcmenti eft le plus fenfible 

ourrage qole l^oti puifle faire ä une per- 

fonne qui. ä qndtqüe fentiinent d'hdii- 

liiur 5 outrage qo*une morale chime- 

riqu^, malgr^ la fevcriie des Loix » a 

^oujours cru ne fe pouvoir reparer 

^qu*avec du fang. 

Cependant , Monfieur , le Menfbn- 
ge ,. ß 4<^tiefte dans ' la (JD^cülation , eft 
devena. daris la prätique les dclices. & 
la principale occujattoh/de PeTprit 
•Itfmain. On ä eru ne 'pouvoir ac- 
<|uerir,des biens, ou de la rcpuiation, 
qu*ä forcc de meniir , & le Menfonge 
le plus outrc eft roujours le plus ap- 
plaudi 9 pourvtt qüe 1 on flache lüi 
donner quclqu'air de ver;tc. C*eft ^ lui 
qu*on peüt juftement appliquer cctte 
maxime : Que le plus grand ort de 
tous eß celui de f^avoir deguifer fon 
arufia. Habitude fi fort invctirce, 
qiv*il eft impoffible de s*en defaire > 
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encore cu'an en connoide Tabus* Pa- 
role de rrince , foi de Gentilhomme , 
d'homme d'faonneur ^ ce fönt ies pa- 
Deaux que tend ordinairemeiit la perfi« 
diea la cr^dulice, & dans tefquels, aprc$ 
avoir cce miile fois trompee , eile 
manque rarement de donner. C'eft 
pour cecte manGcüvre que la duplicire 
du Coeur httmafn^ a iaveme des maTques 
£ fpecieut pour ert couvrir la turpicude. 
L'Hcrcfie , für cc pied-la ,. s*eft nom- 
mee Riformation ,• le Fanacifme s*cft 
couvert du nom de ^^/^. UopprefHon de 
k libert^ des Peuples s'eft amrmie fous 
celui de Poliüquc. Le d^faut de coura-^ 
ge dans Ies entreprlfes milicaires s'eÄ 
d^core de celui dfe Smtta^inie , & ta 
morale corrompue a fait paffer fous le 
titre de ClviRU ces faufles d^monfffa- 
tions^e bienveillance que fe fönt a 
touc propos dans le commerce de la 
vie des gens qui fe haident & qui (e 
m^prifenc ; de teile föne que de teures 
Ies viritcs que le Saint - Efprit nous a 
rcvcliespar fes Prophites , !il n'y eh a 
point de plus (enfible dans la pratique 
du monde , que celle qui nous afTure 
que tout komme eß menteur. 
Encore pou^roic - on pardonner a la 

BiY 



fbibleffe humaine ces Menfonges pa{- 
fagers , qu eile eftime necclfaires ä la 
föret6 , ou a ragrcment<ie la vie : le 
paroles s'evanouiflent avec Täir qui les 
forme. Mais je ne puis pardannera 
ceux qui fe piquenc entr'eux d'un gcnie 
fup^rieur , a avoir en quelque maniere 
confacr^ Tlmpofture par les Menfonges 
permanens de leurs Ecrits y & tait 
palTer ala pofterice , fous leurs ii6^ions 
pernicieufes j. Thabitude condamnable 
de fe plaire ä la fauffere. II femble que 
ce qu'on appelle Gens de Lettres ayent 
abandonne la Verit^ aux IJioss ^ 8c 
con(ider6 le Menfonge comme le 
champ le plus propre a moiflbnner de 
la glojre. Peut - etre que moi-meme , 
qui condanine apjourd'hui cet abus » 
je ferai demain des vers pour queU 
qu'Idole ridicule. Que faire a cela l 
(7eft le train du monde ^ qui durera 
|ufqn'ä fon dernier embräfement : il 
femble que Ton n*y puiffe vivre qu a 
xe prix. 

Homere > le Heros des fiecles pafles, 
& meme de beaucoup de perfonnes da 
notre , qui ladmirent peut-etre plus 
qu ils ne Tentendent 9 fut le pr-emier ^ 
du moins de ceux que le cems aic ref- 



ptßtes , qui impofa ä k cr^dulite pu- 
i)lique par des Fables , oü Ton prctend 
qu'il a enveloppi toute la Theologie y 
h Policique & la Morafc de fontems, 
Ce fut rui qui commen^a ä rendre ßt 
Nation infame par r^tabliflemcnt da 
Menfonge, ou ilne fiit pas mal fecon- 
de par Hcfiode , & meme devancc par 
Orphee; files fragmens qui nous reftent 
de cesdeuxderniexs ne fönt pas des pie- 
ces fuppofces. Ces premiers Menreurs 
furentmivis dePindare,quKpar la force 
de fon g^nie & la fublimite de fon eX" 
prefllon, jetca tousceuxqutrontfuivi 
dans fe dcfefpoir de pouvoir mentir 
avec tant de magnificence^ C*eft dom- 
mage que ces heiles paroles ayent ete 
cmployees ä ceFebrer la gfoif e de ceux. 
[ui couroient le plus tcgeremerit, ou qui 
ti(bii6nt mieux le coup de poing dans 
fes folemnites ^es Jeux Cnympiques. 
Mais ces petits triomphes etoient alefs 
Fadmtrationdefon fiecle ,. & f occupa- 
rion favprite de röifiveti de la Gr^ce. 

La fimpliciti des mtpurs^ garantir 
pendant plufieurs fi^cles les Romains 
de cette coneagioti ; mais quänd lehrst 
armes eurent triomphi de la Gf^ce^ 
cUes'cn vehgea ori les infeöant de fe» 

Bv 
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vices , dont celui de meutir avec e^ 
prit n*6toit pas un des moins renom- 
mcs. Apres plufieurs eflais qu*ilsenfi- 
rent , Virgile fembla Fe porter ä fa plus 
haute perredbion dans cette tant c^lebre 
Encide , ou parmi tatit de difförenieis 
üdions il ne fit aucune difEculte poux 
faire honiieur a la prctendue origine de 
fa Nation , de rapprocher des cvene- 
m^ns qui ctoif nt lepares par ia diÄaii- 
ce de trois fiecles , & de flctrir de 
gaietc de ccEur par cet anachronifme ,. 
la r^puration d*u;ie Princefle tres-vetr- 
lueufe. Oyide rencherit encore für lui 
par. la monftrucufe compilation de fes 
Metamorphofes. Les Aiueurs moder^- 
nes , imitateurs de ces gratids modcle^^ 
ont encore eflay^ de Tempotter für 
eux, & fur-itout les Italiens fe ionr 
portes en cela' pour leurs principaux 
Mritiers. I^es Poemes dviBoiarda, de 
r Arioftei » du Cävalier Maria en fout 
des preuves authetitique?. 

Lc fiicccs qu'avoft ett dans \t monde 
la fidion 4äs Poe^ rcvcilb rämJbitioii 
de ceux^ui icrivoiem en profe p ^ 
leur fit efpcrer qxC\U »'acquerroient 
pas moins de reputation que ces ptt- 
tmtis dajg^ Tart de memir agreable- 
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ment. Ils choiiirent , pour y parrveiiir , 
des fujets de gahncerie , comme tres- 
propres a remuer les paflions par la 
tendreße , & a elever rimagination par 
le merveilleux qu ils s'effor^oient de 
repandre dans leurs Ouvrages. Le pre- 
mier qui s'eu avifa y du moins doot 
les Ecrks (bient parvenus j ufqa'a nous, 
fut le fameux Hcliodore > Eveque de 
Tricca dans la Theflaiie > qui ayant 
compofö dans fa jeuneHe fon Roman 
des Amours de Theagene & Ckariclie ^ 
aima mieux etre depolTcde de TEpifco- 
pac dans un Concilc. de ia Province que 
de fupprimer, ou dcfavoucr fon Ouvra- 

fe. Du moins c eft Niccphore qui nous: 
apprend. Mais Socrace ,. qui craice a. 
peu prcs les memes fujets » ne faic au- 
cune mention de cene depoHcion , non- 
plus que Phötius,. qui cn plußeurs en- 
c£roits de fa f9avante Bibliorheque parle' 
de cet Helibdorc aveciloge. II fut fuivi 
par Achille Tatius , qui , toutgrand 
jRiathcmaticien qu il etoit ^aprcs ayoir 
donn6 aa Public un f^avans Traite de 
ia Sphcre y ne dedaigna pas de s'cgayer 
für les Avenmres' galantes de Cüta^ 
phon & de Leucippe. Voilä ce qui re^ 
gi^urde ksGiccsdu moyen äge^x^eä-a^ 

Bvj 
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dire de ceux qui ont vcCu fous Tempire 
du grand Th^odofe & de fes fils. 

Nous ne voyonspas que les Romains,. 
' dont Ic g^nie ^toit plus fcvcre, fe foient 
beaucoup exerce a ecrirc de ccs Poemes 
enprofe^ou du moinsüfautque les tems 
les ayenc fait pcrir.Car ce qui nous refte 
des fragmens de Petrone eftavecrat- 
fon confider^ par les S^vans pluröc 
comme uiie Satyre que commeun Ro- 
man j & rÄne d*Or d'Apulce , qui 
pourroit mieux merirer ce dernier rirre^ 
Ji'eftjä propremem parier, qu'une para- 
phrafe d'un ptus petit >eu d*efprit de 
Lucien y dorn il avoit emprunt^* le 
deflein 8c la ptud grande partie des 
incidens de fa Fable,. 

Depuis les frcqoentes & nombreu- 
fes inondations dorn les Peuples du 
Nord couvrirent lesdiflereniesProvin- 
ces de TEmpire Romain , l*Europe eut 
bien d'aucres. fufees a d^mtler , & fuc 
en rr^ve pendant fepc ou huic fiecles 
avec ces •Menfonges de phimes. Je 
dis TEurope , parce qu ils paflerenc 
en Afie dans ce tems^la , & que les 
Arabes & les Perfans avec les Sciences 
fugitives adopterent encore les fidioos 
ingenieufes^ comme conformes aux ca- 
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ia<5kcres pompeux & fleuris de leors ex«- 
pieülons* Mais amefure aue la barba« 
rie des Gochs & des Lombards s'eloi- 
gna de nous , Pimpofture recammei>9a 
de gagner du terrein. Ce'filc ea Iralie 
que repullula cedefordre par les vifions 
obfcuf es &: extravagantes de Dance , 
les Nouvelles amufames & licencieufes 
de Bocace , & les Pocfies canc vant^s 
de Pecrarque, qui^a man avts^durent ä 
la grace de la Nouveauc^ la meilleure 
parcie de leur r^pucacion. Ce n*eft pas 
que nos Proven9aux ne leur ayent 
difpuce cecce precendue gloire -, & Hs 
fouciennenc encore aujourd'hui , que 
cefta leurs Trouvires que ricalie doit 
fes plus ingenieufes invencions» Je ne 
precends pas juger ce proc^s. Mars , 
quoi qu'il en foit, le goüt en fut & vmir 
verfelfement repandu , que ce ne fiic 
apres cela qu un combat cominuel en* 
cre les Nations , qui fe piquerenc de 
policefTe a qui menciraic le mieux. 

Le quinzi^me fiecle de nocre Epo« 
que , & celui qui le fuivic, furent mar* 
ques par de grands exploics militaires 
& de tameufes revolutions d'Ecac* Ce 
fuc dans le premier que les Turcs^ fous 
Mabomet II ^ decruKurenc rEmpire des 
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Grecs , & qae notre jeune Roi,, CRar* 
ks VIII , conquit für les Arragonois 
le Royaume de Naples. Le fccond fiii 
plus de k moicie occupe des guerres de 
Louis Xli en Icalie , &c de celles , que 
la jaloufie perfonnelle ^ autanc que celLe 
de TEtat , altuma encre, FEmpereur 
Charles-Quinc & notre grand RolFrau* 
fois^I , conriuuees par Henry II , foi^ 
luceefleur. Les Poetes en Profcde ce 
tenaps-lä , pour s'accommodcr au genie 
dominant , ae fonderent leurs^ inven^ 
- tioös groffieres que für des prodiges de 
valeur; & ceux qui outrerent le phis» 
la vraifemblance ,. furenr. eftimcs avoir 
le mieux reuili.. Les Efpagnols ouvri- 
rentcecce carriere coiiformemenc aa 
caraöfccre hyperboUque de leur Nation^ 
Sc le fameux Romaii d^AmadU , du- 

J|uel , comme du Chevat de Troye ,. 
orcit une foule de Guerrier^ fabuleux^ 
qui feuls excerminoient les Geans , dif* 
upoient les Armees & decruifoient les 
Royaumes , devint bientot une pepl- 
iiicre de pareilles excravagances. De 
. cetre imication naquirenc Fes Romans 
des Chevaliers Jk la. Table ronde , des 
dou:^e Pairs de France , du Chevalier 
du SoUil > &: uiie infinite d'aucres^^.doac 
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les Aatenrs fembloient avoirptisa tä- 
che de fe furpafler en impeniirenccs , 8c 
de faire aa bon felis une plus rüde 
^urrre. 

Le monde cependant fe hffk bien^ 
ißt d'etre pris pour dupe fi grofliere- 
ment, & ee pretendamerveilleux, dont 
on ravoicleuic pendam quelque cems » 
ne parut plus a fes yeux qae comme 
des fonges monftrueax de Fcbricl- 
tans. Meffieurs les Auteurs fe rroct- 
vercnt obliges de baiflcr d'un cran ; Sc 
bien qu*ils continuaflent ä fonder für 
rinventioh Tefpcrance de leur rcpuia- 
tion & de teur * fubfiftance ^ ils rcfo^ 
lurent de revctir cetce bienheureufe in- 
venrion d*un peu phis de vraifemblance. 
Ils fe moulerent, pout y reuflir , für les 
rianres Defcn|3rioQS que leur avoient 
laiffc les anciens Poctes du fameux 
ficcfe de Saturne , oi\ lespaffions doü- 
ces etoienc tes dominantes. Ce fut alors 
qtie le Parnaffe Romanefque pric une 
nouvelte face , & que Ton ne vit plu& 
paroitre für h Sccne que des Berger ff 
amoüreux & de galantes Bergeres. It 
pai^oit queSanna^ar fut uirdespreniiers 
qui mit ich yogue cetie iiiventtort dans 
les dclicieuf es Campagries dePauöippe» 
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JLes ing^nieufes inventions de fon Ar^ 
cadie furent fuivics en Efpagne par la 
Diane de Montcmajor & en Angle- 
terre par unc autre ArcaiU de Sidnei. 
S\ nps Fran^ois ninventent pas aifc- 
nient , comme ils en fbnc accufes parier 
autres Nacions, du moins ne peut-on 
pas difconvenir quils nayentunmer- 
veilleux calent pour cmBelHr & pour 
perfectionner les inventions des autres. 
C eft ce que fit voir a ce fujet Tingc- 
nieux Honore d'tTrfe , dans fon incom- 
-f^iidhle Afirie^ oü non-feulement il 
. xaßemble les graces de tous ceux qui 
Pavoient devanc^ , mais il en a]out;a 
nn fi grand nombre de nouvelTes 
. & de Tuperieures , que , mafgr^ Tin- 
conftance de la Langue Fran^oife, donr 
fon Ouvrage commence a reflentir Tes^ 
atteinies , il y a apparence que fa re- 
.putation ne finira q^avec la meme 

Quelqu^amufantes que fiiflem eres: 
Eergeries ^ le gpüt n'en fublilla p^s 
iong-temps.Elles parurent abfurdes dians 
leur hypothcfe & impratiquable däns 
leur ex^ution. Defmarcts les b^ttit ei^ 
ruine dans fa Satyre du Bergef . ex- 
. travaganca comme avoitfaic les Cher- 
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Valeries TEfpagnol Michel de Cervan- 
tes 9 dans fon ing^nieux Roman des 
Aventures de Dom^Quichotte. Mais le 
Proiee de Tefprit humain , qui fe tränt 
figurc en mille formes diflFerentes , ne 
fe tint pas baccu pour taut de mauvais 
fucces. On inventa les Romans alK- 
goriqites. Tel que fut VArginis de Bar- 
clay : on en fic d'aucres de pure Imagi- 
nation , commele Polexandrede Gom- 
bervitle. Enfinon fefixarurune autre 
efpece plus fpccieufe 9 qui , appuyant 
quelque fondement für la verite de 
l'Hiftoire, fembloit Tembrafler pour 
la poigarder plus fürement. De-lä na- 
quirent les Caffandres , les Cllopatres , 
les Cyrus , les CUlies , & plufieurs aU' 
tres lemblables Ouvrages, oi\ leurs Au- 
teurs etabliflbientPAraourpour le cen- 
tre & le premier mobile de toutes les 
;randes aftions de leurs H^ros •, & fai- 
ioient tourner autour de ce pivot les plus 
fameufes revolutions qui foientarriv^es 
dans le Monde. Le luiet principal en 
ctoitorne de rant d'epifodes galants, de 
tant de portraits bien touchcs , detant 
de pompeufes defcriptionS de Petes , 
de Palais, de Bicailles, de Naufragea , 
que cccce ledcai^c , fouceiiue d*aiilcurs. 
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par la beaute da langage & la fufpety- 
Gon de l'efprit , ne pouvoit nianquer 
d'etre fort divertiffante. On fe hStat 
]i6anmoins de cela comnie du refte : 
on en connut le faux au travers des or- 
nemens ambicieux dont 11 etoh revetu r 
on fe fcandalifa de vpir rapporter a 
iios moBurs la feveritc de Celles des He-* 
ros de rantiquite 5 on s'indigna d'y 
trouver Lucrece coquettet & Brutus- 
galant, & cequi fur-toutendegouta le 
Public , ce fut k longueur de ces Ou- 
vrages qui ne fympathifoit point avec 
rimpatience Fran9oife. Elle court apres- 
le dcnouement , & ne fouffte qu ä re- 
gret , qu'on lui en faile achecer le plaK 
fir par de« longues ledures ,' queique 
foin que Tcloquence & l*induftriepuif- 
fent prendrt pour les lur rendrc fup- 
portables. 

Ce declin des Romans de longue ha-^ 
leine , obligea nos Auteurs de ces Lt- 
vres y que Ics Efpagnols nomment de 
entretenimiento , & que nous pouvons^ 
nonimer tfamuferacnt , ä changer de- 
batterie ^ & ä pafler tout-a-coup d*u- 
ne extremitc a 1 autre. Hs convertirenr 
leurs conipofitions de ce grand nom- 
bre de Yolumes j en Berits volans de 



<dix ä douze fcuilles , & fe jetterent für 
ce qu'on nomme NouvelUs. lU chan- 
gerent leurs Heros en Perfonnages de 
mcdiocre condition , & mctne quel- 
cjuefois de k plus baffe , pour fe r^- 
concilier avec cette vraifemblance » 
qii*ils avoient fi fort outragce. 
On foüilla dans lapoufliere de toutes le$ 
Bibliotheques pour en tirer les anciens 
Auteurs de Nouveües Italiennes & Ef- 
pagnoles. ßoccace , Pogge , Sraparole , 
Giiraldi , furent habilles a la Fran9oife ; 
Gervanfes , Montalvan, Marie de Zayas 
apprirent ä parier notre langage , & 
Von ajafta la Reine de Navarre ä la 
mode de nötre temps, Chacun de leurs 
Tradudkeurs les maraua tous de fon 
mieux pour dcguifer ics larcins , Sc fe 
para , lans fcrupule , des plumes d*au- 
trui. Scarron fut un des premiers 
qui s'en avifa , & le fucces qu'il eut , 
dans quatre nouvelles prees de l'Efpa- 
gnol, quil donna au Public^ excice- 
rem fi fort les confrcres les Auteurs ä 
rechercher cette efpece de gloire , que 
Ton Vit bientot la Librairie fourmiller 
de mau vaifes Nouvelles ^ comme eile 
Tavoit fair, a fon exemple, de m^chans 
Vers buriefques ^ dcceftables copies de 
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l^enjoüemetit de cct excelienc Origi--- 
ml. Mais nos Fran^ois ne ie cpnten- 
terenc päs de traduire , oö d^imiter eii: 
matiere de NouVelfes -, ils en forge-* 
renc a l'envi l*un de Taurte ; & Torr 
cn Vit ^clore des eouv^es nombreufes 
pendant ttente ans , jufqu'a ce quela 
Princeße de C/eves, Öuvrage cgalemcnH 
ddlicar & poli , impofa ulence a cpus 
ces Ecrivains de balle ^ par le döfef* 
po5r oü il les feduifit de pouvrok at-^ 
teindre a fa perfedtion, 

Ce fut alors qae nos genis fc raerenr 
für THiftoire , & la rairent en lam- 
beaux. II fallöit bien faeisfaire a la dc- 
mangeaifon d^ec'rife, ^Favklit^ des Lt- 
braires pour le gain y ä Kamour da 
Ff ancois pour la nouveaut^ ; car il en 
veut , ä quetqae prix qae ce fois , & 
malgre Salomon , quia die , il^ y a crois 
milie ans , qu*il rfy avoft rien de no»- 
veau fous le Cieh Pour cec efiec , nos 
beaux efprits detacherent du corps des 
anciens Hiftoriens ce qui leur narac 
de plus bnllanc & de plus propre a ex* 
citer la curiofite. Ils en cofhpoferent 
de peritsVolurtiesdecinq ou fix heu- 
res de lefture , oü ils ne manquerent 
pas de coiidre kuis conjedures Sc lears. 
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taifonnemens. Ils fouillerent dans le 
Cabinet , & jufques dans le cccur des 
Princcs ; ilspcnctrcrent dans leurs pen- 
fees les plus fecrettes , ils firent ä leur 
maniereiine liaifon de tous les cvcne- 
mens des temps dont ils ccrivoienc. 11$ 
les attribuerent ä teile caufe. qu ils Ju- 
gerent ä propos , & ccs politiques mo- 
dernes , du fond d'un grenier , ou de 
lobfcuritc d'une cellule , deciderent en 
maitres de tour ce qui s'etoit pa(Te fept 
ou huit ficcles avant qu ils yinlTentau 
jour. Ainfi le monde infenfiblement Ce 
trouva rempli de Maimbourgs & de 
Varillas , & connut cependant bien- 
tot la fupercherie que de bonnes plu- 
mes , mais infidclles , faifoient a (a cre- 
dulitc. 

Enfiii, Knduftrie des Auteurs^chaflee 
de tant de pofte« difßrenSjS^avifa , pour 
derniere relTourc« , de fe jetter a corps 
perdudans les retranchemens de ceque 
Ton appeile Mimoiresy ou Commentai" 
US. Ils avoient obferv6 combien , par- 
m\ les Anciens \ on conferve encore de 
re(peÄ & d'eftime pour ceux de Jules- 
Ccfar,& de l'Einpereur Marc-Aurele ;♦ 
& parnfii ceux de notre Nation , quel 
credit avoient maintenu ceux de Phi^ 



l 
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lippe de Commines & du Marichal de . 
Montluc. En eflfec , ces fortes d'ou- 
vrage& paroiffbienc hors d'atteinte , & , 
pourmc fefvir des termes des Jurifcon* 
fnltes , au-deffus de toute exception. On 
les confidcroit commcles fources de 
riiiftoire les plus pures , comtne les pro- 
duftions de geiis qui avoient agi de la 
tere & de la niain dans les cvcnemeiis 
dont ils faifoient le rede , & auxquels ,. 
>ar conßquent , on ne pouvoit refu- 
tx d'ajouter une eatiere foi. II ne fut 
donc qucflSon apres ccla , pour les Au« 
teurs des nouveaux Livres , que de 
faire des Extraits des Gazcttesdu lemps 
~^yx\ les avoic imtnediatement prcce- 
^s , de mjetcre ä la tcte de ces Ex- 
traits quelques noms d'un homme qui .« 
cüt kxk dans Tcmploi , & d'cgayer ce 
tiflu par quelques Conces fanülierc». 
qui donnaüent ä touc le refte un air de 
viritc. Gela rcuffic , & le Public vou- 
lutbien encoreune fois ccre trompc , 
parce qu'il r^toit aflfez finement. Ceft 
ce qui doniia pendant quelque temps , 
une grande vogue ä cette foulen de 
Mcmoires , que l*on intitula de Baf- 
Jompierre , A\Arragon , de Rochefort , . 
de Grammont y Sc auues femblablcs 



3 
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qai n'avoient rien aiitre chofe que le 
ticre de leurs Auceuts pr^cendus. On 
coznmetice prefentemcnr a fe dccrom- 
per de cette impofture ;»& fi le peuple 
eft infacue 9 ceux qui om quelque teiii« 
ture de bonne cricique , demelenc fa» 
cilemcnt cet artifice , & rendent juf- 
tice ä la memoire de plufiears grands 
hommes , für le tort que Ton fair ä leur 
riputacion » en abufanc impun^menc de 
leurs Doms illuftres , pour uii pecic in- 
terct de Librairie 

Permettez-moi, Monlieur, d ajoucer 
a cous les mets diftcrens dont je viens 
de vous fervir une efpccc de hors-d^csu* 
vre. Ce fera , fi vous le crouvez bon , 
les Livrcs de voyages.Ce n'eft pa$ que 
le Fonds n en foic excellent , & qüe Ton 
ne d(4re avoir lyaucoup d'eftime pour 
ces Illuftres Argonauces , qui , par des 
fatigu^ immenfes , & par rexpofirion 
de leurs vies a une infinic6 de dangers 
prefque in^vitables , ont faic des d^- 
couvercesqui nous facilitentle moyeti 
de faire le cour du Monde , fans fortir 
de notrc cabinet. Mais c'eft une mar-- 
chandife fi fort me!ce j qu il eft com- 
me impoffible d*en feparer le vrai d*a- 
vcc le faux. Ces Livres fönt en partie 
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compoßs par des Auteurs ignorans 
Otez-ks dela n>anGeuvre d'un Vai(^ 
feau y ou d« la connoiflance du Rumb 
de vent , ils ne fcavent plus oü ils en 
fönt : dans ces pays qia'iis ont parcou- 
rus , ik ne dccouvrent rjen audelä da 
cöurs d*une Riviere , ou des rninesd*un 
Chateau , ou d'un Caravanferai. D au- 
tres plus cclaircs , mais plus fourbcs , 
oht Charge de leurs conjedurcs le peu 
qu'ils ont pu penetrer,en couranc , dans 
les moEurs , la Religion & le Gouver- 
nement d^s- Nations les pbs reculces. 
Vous en trouverez qui fe fpnt enivres 
avec le Roi de Perp , qui ont pefe 
jufqü*au dernier carat les pierreries 
du Mogol ;qui, par la confidence d'un 
Eunuque, oud'un Page, ont etc infor- 
mes exaftement de tou^les fecreW Jm- 
penetrables du Serail deCon(lantino|>le, 
& de la coquetterie impraticaAe de^ 
fes Sulranes. D'autres enfin , fans quit- 
ter ie coin de leurs foyers f nous ont 
donne , für la foi d'autrui , le detail de 
töus l^s Carbets des Sauvages.& le role 
exä(ä de tous les Chredens qu ils ont 
boucan^sdansle Careme> &toutceIa 
debite avec d'autant plus de hardiefle , 
qu'ils ont compris que la plupart des 

hommes 



Iiommes s'cn rapporceroienc plus Vo* 
lomiers a leur parole ^qu'ils ne Ct don^ 
neroient la peine de Taller vörifier Air 
le^ lieux. Ce qu il y a de plus ridicule a 
touc cela , c'eft que , comme les Sol- 
dacs de Cadmus , ils fe d^truifent les 
uns les autres » 6c ie donnent ä touc 
propos d'illußres demencis ; eii cela , 
feuis uniquement vef itables : de teile 
forte , que dans l'embarras de ie d^- 
.terminer auquel on doic ajouter foi^ 
il ne refte d'autre parti ä preadre que 
celui de ne croire a pas un d'eux. 

A quoi doic aboutir > me direz-vous , 
toute cette gincalogte de mauvais Li* 
vrcs ? Voici un difcours qui donne dans 
led^faut, quelesÄrchiteftes condam- 
nent en certains cdifices,dont le fronti(^ 
pice eft plus grand.que tout le refte du 
bäcimenc. Doucement^ s'il vous plait ; 
ce n*eft pas ici une Picce que j'aye pre- 
tendu.revctir de toute la regulär ite des* 
ouvrages que Ton a deffein d'expofer 
au grand jour 'y c'eft un entretien fami- 
lier avec unami, ouTcifpric fe donne 
la libert^ de s'^gayer für tout ce qüi 
fe prcfente a lui , & dont Je dcfordre 
faitla principale beaut^ , comme la vue 
des rochers & des falaifetf n*arrete f as 

G 



'quelquefois moins agria Wemeht les re- 
^ardsqueles aI16es& les compani mens 

des Parterres. Mais apres avoif repaC- 
*fe furtoute la parent6 des impoftures 
"des Auteurs , il eft temps de venir aux 

Memoires actribu^s au Cardinal de 

JReii , & de commencer ä vous faire 
juger de ce que peuc ecrece Livre , en 
vous donnant uut legere idee de la Ra- 
ce dont il eft forti. Je viens prefente- 
ment au faix , Sc je pretends vous faire 
toucher au doigt , que te Livre que 
vous*ni'avez prete » & qui eft intitule , 
' Memoire s du Cardinal de Pet^ , n eft 
poinc Uli Ouvrage de ce Cardinal ; mais 
fl[ue c'eft une de ces fraudes lucratives, 
f ar lefquelles les Aureurs & les Librai- 
/res , fous Tamorce d'un fceau nom , 
ont cöütume d'iinpofia: a la creduliti 
'des Ledeurs. 

Je tire ma premierepreave de la faufi- 
fete des faits que je trouve dans ce Li- 
vre,& queM, le Cardinal de Reti n'au- 
toit pas pu ignorer,ni les alliguer contre 
la notoriet^publique.Telle eftla faufferc 
<jiie Ton avaiice contre M. le Cardinal 
Maiarin , que TAuteur Tootient avoir 
cce d*iMie uailTance bafle. Ccla ne peuc 
pasetre vrai k route rigueur. Vous f^a- 
yez, Monfieur , que j'ai deaieurc quel- 



^joetemps au Palais Mazarin ; car enfin p 

Oü n*ai-je point portc k honte de mes fers S 

pour parier avec f Alph^c de Qui»- 

ncait. Du moins , n*allez pas donnet 

une mauvaife interprctarion a cetreci- 

cation ; je ne prctends en faire aucune 

application particuHere,mais.je prctends 

dire feulemcn: , qu'un homme qui eft 

nc libre , eß une grande diipe de fe rc- 

duirea confommerles plus belies ann^es 

dciavie dans un eiclavage volontaire« 

Quoi qu'ilen foit ,Vcft au Palais Ma*« 

zarin que j*ai appris par de bons & Si^ 

deles Auteurs , & qui n'avoient pa^ 

plo^e Keu d*y ctre content que moi , 

que M. le Card' na I Ma^arin , qui pour 

lors ^oit haort depuis long temps , & 

dont 9 par \onfequent , on n'elpcroic 

plus, de faveurs , ni on ne craigiK)it. 

ßlusde'4ifgraces, ^roit d*u^le MaiC;>a 

qualifi^e de S^icile ; que fonpere , ve- 

ricablemcnt aflezmal parragc des biens 

de la fonune , etoit venu la chercher 

Ä Rome ; qu'il y en avpit JFait une ef-> 

p^ce en devenanc Capitaine des Gardei . 

du Pape Innpcem X^ <& que dans la' 

fuite il avoit maric une de fes filier a. 

I'ain^ de la Mcuion de Mandni , qui^ 
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apres les quatre premiers Barons Ro- 
mains , qui fom , comme Yous le f9a- 
vez , Urßn , Colomne , Conti & Sa^ 
velli , ne cedoit en anciennetc de Ra- 
ce , ni en dignite, ä aucune Maifon de 
TErat Ecclefiaftique *, & il ne faut pa$ 
croire que la Demoifelle Maiarin für 
encree dans cette alliance par la porte 
dorce ^ comme on voit aujourd'hui 
qu*il fe pratique par plufieurs de no« 
gf ands Seigneurs qui cpoufent des fillei 
lans naiflance poor retablir leurs afiai- 
%es;car la Maiion des Mazarins n*avoii 
pas encore mh le pied dans le Palais de 
la Fortune , & *la Dame de Mancini 
n*avoit jamais eu de dot que dix mille 
icus Romains. -Touc cela fo'nt des faits 
que M« le Cardinal de Retz ne pouvoit 
pas ignorer ; mais fi Ton veut dire, qtie 
c'eft un trait de malignitc , quHui cft 
ichappe contre fon rival d*äniBition , 
voici d'autres faits , oü la meme excep-* 
ption ne peut point avoir lieu. * 

Dans une aflemblee ccldbre du Par- 
eraenc, tenue en Tanncci 1^51 , poui?" 
efTayet ou de pacifer les troubles dö; 
l*Etäf ■ ou-de lowtenir la fadioti coli-» 
cre la Cour, tous les Seigneurs du'pard' 
de U Fronde s'y trouverent en grand 



notnbre* M.dcBeauforc , alors tnecoiw 
rent du Parti > fuc le feol qui n'y paruc 
point. Sur quoi l'Auteuf des Memoires 
fälc 6\X!t ce beau mot au Cardinal de 
Retz i'Ilfaut ayoucr que M. de Beau^ 
fort & M. £ Angöulimt fönt les Sei-^ 
gneurs les plus pacifiqucs du Royau^ 
me & qui fe donmnt le moins de mou-* 
vement. Et pour faire femir la Force de 
ce bon mot, vaas remarquerez , ajoate*- 
t-il 5 que M. d'Angouleme etoit ators 
äg^ de plus de ^o ans , & d^eou dans^ 
le Ut > dont il ne fortoit point depais 
plufieurs ann^es. H Y a dans cette xh-* 
nexion au^ant de fauüoces que de mots# 
£n premier lieu ^ fi Charles de Valois , 
Duc d'Apgouleme » de fils naturel du 
Roi Charles IX. avoit eu en \ 6j i plu& 
de 90 ans , il auroit 6th prefque aufli 
vieux qae le Roi (6n pere > qui n avoic 
que 9 ans quand il parvint a la Cou- 
lonne en 1 5 6 Zr M . d^Angouleme n'eii 
a pas v^cu plus de 78» Secondement , 
bien loin que ce Prince fäc rcduic a 
garder le lit les dernieres ann^es de fa 
vie $ il jouit}ufqu a la fin de fes jours 
d'une parfaire iant^ , & meme peu de 
temps avant fa raort il cpoufa une 
leaue fille de la Mai/bn de Nargone p 

Cuj 
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«[iiihii a faxvecn phisde 40 ans > & qui 
a cce conmrede tötirelä Cöor, dcmeu- 
Mric aux Filtesjdr&tfimse^Elirä&«fcli , daiisi 
k if^punation d!um haute vir^^. E^ ce 
4}ai acheve deconvariitcf e de fäif(ler£ 
ce pretendu bon mot » c'eft qoe^ dans 
ie temps ^ue l'on av»fice qu'i^t fot die ^ 
)4. d'Angotii£me le pei^ itek ^ijä 
mort Üi yi anroitpioi d'iitiy ^ni^ ^C)^br it 
ce& de . Ttvre! au e«>mmeiic6«^^eite dt^ 

• 

165!©. Vöui C^tz bien 5/ Mottfieiir y 

^flueje aeputs pasignoier ees p^ticu«' 

Iaric6$ , ayanc demeur^^qaitize oa fdze 

ansa THocel d'Atigouleme > au (ervice 

de Madame Hendme de k'Guiche, 

venverde* Jnfgr, Loui» de Vatois ^ flis de 

ce Duc d'AngoalÄme v doru'it.^ftict 

ifnefBo». Ces&ttS n^^oiene päs>K obT-^ 

/cuis , qu'Bs . mifleiir ^i^ igfHlnries: de 

M. le Cardinatde Retr 5 & fi ,c*etoic 

y^ritablement hii ^ui für f Aofeuc itt 

Memoices que Pc^n ilbu^ ftt^pöfe rotrs" 

fon notti , U »*aui^e<öu garde de roiik-^ 

k>er d!ati6 de femblabtes 9 nacf otiifrites. 

3'ajem«r^ i la faulT^t^ dW ee^ deut 

fairs , celte d^un i irdifi^rtie <Ji^jf m*eft 

fort prcfent; car je n'entends parier que 

de eewx qui fönt de ma connoiffahce , 

^ infcrer paria que la pla^ granie. 



fättie du Livrc eii queftion , eft dii 
nieme caradcfe. Le faux Cardinal de 
^etz parlfi cn deux endroics d'un jeanc' 
iomme deP;^:» , nommi iJobUt > qoi ^ 
poui hü fav^ec la vie t s'evpofa dan» 
unc occafmi , ou M; de la Rackefou^^ 
ioüt Ic tenoii enferme emre les detui 
^accaasde la pofcede la GraAd'-Chaoi* 
bre du Palais de Pari^. }^ai coiiDucr^ft- 
particulieremenc ce üolUt » & j'ai ^c^ 
^endant db ans en-fociet^ de repas& 
de jeu avec lui.Il ^ottfreife d'unÄrchi:''' 
tedte , affocic avec VilUdoi pour Tcx^ 
j^lanaüo» de la Ed^tte Moncmarer«^ ci& 
ijs conftruifireoc enfetnble pluiieursl 
maifons. NobUt\ damleten^ps queje 
li'ai (icia^ium > ixoit ua vieiix garcon ^ 
demeuram dan& i» tue Saint Louis atr 
Marais > qui aiiooij: le jeu ,& qui , apios^ 
avoir mang^ (on patrimoine , fubfi^f-^ 
toit d'une penfion de Jtoo tiv. que M» 
h Cardinal de Retz lui avoit affign^e 
fax unde fes beneiices , & denc il ^ 
joui lufqu a fa mor t. Je lui ai fouvent 
cmendu cacootei; de quelle nacure etoir 
It fervice qu il avoit reiida a ee Cardi*' 
»al* Ce n'etoir pas enrre deux pories ^ 
SM dans les derniers ttoubles de Paris e» 
>4ii. Ce fuc ea Fannce 1649, auis 

Ciy 
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premieres Barricades » ,& en pleine rue . 
de Ty^rire-Sec, oü il faific un moufcjuet 
qu'un arcifan alloic lieber a bouc por- 
tanc für M, le Caadjuteur : le fea y pric 
cotnme Noblet le cenpic par le beut , 
& ilen euc deux doigts dt )a main 
gauche emport^^s, qui ne rempechoient 

{>as de Bien mSler les cartes, D'ailleurs, 
'^pithcte de jeune Garcon de Paris ne 
lui convenoirpas » conime ce Livre lui 
donne; car en l'amiee 1670 ^ que j'ai 
commence a le praciquer , il avoit plus 
de foixance ans , & par cpnfcquent pluir 
de quarance y quand il e^pofa fa vie 
pour fauver celle de M. le Coadjuteur» 
Doit-on penfer que ce Seigneur^ qui 
avoit une fi excellente memoire, cbm- 
xne naus le dirons ci-apres^ put en man« 
quer pour des circobßances firemarqua-^ 
Dies pour lui 3 & oi\ il s'agifToit du plus 
grand danger qu'il ait couru de fa vie ^ - 
Vous avez connu M. FAbb^ Ckarür^ 
qui;n*eft mort que depuis quelques 
niois« Citoit un homme forti d*une. 
famiile des plus diftinguees de Lyon , 
d'une probice connue^ & dont lem^rite» 
lui avoit pröcurc PAbbayc deQuim*- 
perlai , des le miniftcre du Cardinal de 
£licheliea. Son Abbaye ccoit en Bretar« 



gne , Pays od fonc fitais les plus 

grands biens qui onc appartenus a la 

Maifon de Recz, & ou j.'e(lime que 

notre Cardinal etoit ne; 11 n'y a f)a9 

«ncore deux ans que cec Abb^ öcanc 

cn Qotre Province , afluroit , que Ton 

ifenoit bientot paroure une Hiftoire 

du Cardinal de Retr , & qu'il avoic 

jre9u des Lereres de HoUande , par lef- 

qaelles cercain' homme de fa cennoif- 

iance le prioit de lui vouloir envoyes 

des Memolres qui pufTent aider a ce 

deflein. Concluez par - lH de quelle 

Boutic]ue eft forti ce JLivre > que Pon a 

}uge a propos de parer de rüluflre 

nom de ce Cardinal j pour donner vo- 

giie fous ce palTe-poirt a coutes les fauf^ 

tes dont il eit rempliv 

A ces infcriprions de £aux, mitB des 
£güts inconceftables , f ajouterai d'au<- 
tres: preuves y qui , bicn qu elles ne 
ibiene que vrairemblables j ne me pa« 
xoilTent pas moins c^ncluances^ Dam 
les crimes. capitaux on fair fbuvenc le 
proces aux eoupables Air de violehces 

{>r^fomptions. Lapremiere Ter a que NL 
e CarmnaV de Ree£ avoit compofe Ccs 
iAimoitts en latin, & que n>oi-meme 
Je Uli ea ai out lecicer de fort beaux. 

Gv 
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xnorceaux en cetre Langue chez M. le: 
Mar^cbal di Albret y apres fon retour 
de Rome. II afluroit meme qu'ii n'en^ 
avoic jamais rieii 6crir , & qu il le9^ 
avoic mis en ordre par an (eul tßott de 
memoire. J'en ai appris une circonfifan- 
ce aiTez fingaliere par nn de fes Aumd« 
niers, homme d'elprit Sc de probice t 
c'eft qae , quand il y voalott cfaangef^ 
queique p^rrode , if le faifoir avec la 
meme fkcilit^ qae nous avonfä ef^cer 
avec la plume les premiers traits de 
Tecriturö [Aur en rubfticuer d'acirres k 
leurs places , Sctktit reflbuTeiK>it noa 
pbs de la premiere maniere que fi V^-» 
ponge y avoic pade, xaiicil avoit d'em« 
pire für fa m^moite : faculr^ de notre 
ame y qai n*eft pas toujours fi fourni^e« 
111 fi oTOiiTaiite » & qui de nous repr£« 
fente qae crop foavent et qüe iloafi 
▼oudrions oublier « pendanc qu^dte 
tious refufe a tout propos des idees qti6 
noas fotthatteiions de rappeilef. A U 
T^rit^, ce neft pal iMe pitüv^ fö^fe 
concloance que ee Catdimil ti'alt pat 
ccrit fes M^mottts en f ratt^^ ^ parte 
qu'il lei avoic premieremeur ^bäueh^^ 
en Larin. Le fanieu?( }i(\i\tt Marktna > 
apres avoir compöCfc Ion HiftiHie d^£f» 
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^gne ea Langue i^avänce 9 la r^duiv- 
fit bieii lui-meme en fa Langue macer-^ 
nelle s & j'ai oui dire a feu M. M^na^ 
g€^ qu'il f^avoit de bonne pajt Que & 
tA. de Thou ne Be pas morc /icot » iE 
auroic mis en Fran^ois ia belle & cw^ 
rieufe Hiftoire. II auroit paf ce travail , 
cpargne bien de la peine & des bevue» 
a fes Ledeurs , pour decbiffrer lanr de 
noms propses qn^ta jugi k pxopos d» 
kcinifer. 

Mais li Tön pem fa^ver <fe ce-repro^ 
ehe les Memoires que nou€ (enons für 
tat felleue ,. commeiK les exemptera*^ 
l-on decelui qui fetire de TiQ^alite dtt- 
fiyle ? C eft Ja mechode que les plus 
fameux Ctitiques om codtume de tenir 
pour etablir la ft}ppo£don desEctits 
qu'ils veulen^ attaqaer ^, que de com- 
parer ces Ouvr-agesi avec d'autrea 
desmemes Autears , ou deleucs coa^ 
cemporains , pauF faice juger par cetto: 
comparaifon de ce que T^bn en doift 
croire. jipiäus » ce ceUbte debaucbc ^ 
dont Titicenpkperance ^toir 6 grande 
^a*il äVfnpoiu>fiRa de defefpoir^ apre» 
avoir fupput^ (ur Ton livre de Cemprer 
qu^ii ne lui re^oit plus que deux censi^ 
9Ül|ie ocua p^yi If s eaipbyer en boour 
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chere : für quoi Martial dit agröaBfe- 
mem , qwe jamaisii n'avala de mörceatt 
plus eher. Ce mcme Apicius , dis - je , 
nous a ratfTe , oa du moids on noas a: 
«tonne fous fon noni un Livxe de cuifi- 
ne , dans lequel il enfeigne la compo- 
fitian des^ ragoöcs qui etbient en ufage 
de fon tems , ou que lui - mcme avoic 
inventis. Adrian Turneh , ou Tourne- 
t>€6uf , un des plus eclaires Critiques 
des derniers tems , a foutenu en quel- 
que endroit que ce Livre ne pouvoit 
Ätre S^pieius ^ qui on Fattribuoic ; 
parce que ce femeux difitpateur avoit 
▼cctt fous TEmpire de Tibere , & que 
fes expreflions ne r^pond^ent pas a la 
belle Latiniic qui ^toii en vigueur en 
ce tems-la, Les Mcmoires en qüeftion 
peuvcnletre attaqucs pair le m^me rat- 
Ibnnement; non-feuWment ik ne rc- 
pondenc pas a la purete du ftyle dont 
i)n s*eft fervi dans le milieu du Regne 
de Louis le Grand , oü ils devroieht 
avoir ece ecrits , mais ils ne fönt point 
conformes au ftyle du mfime Autcur 
auq4}el oh les attribue. Noos avons de 
fa fe^on cette belle Hiftbiie de la 
Conjuration de Tief que contre la Rc- 
' public|ue de Genes ^ qui cft ua des plos 



beaux morceaus qut ayenc parus etk 
Qotre Langue , oil la nettere des pen-^ 
fees concourc par-couc avec la puret^ 
de rexpreflioii. Qui pourca s'imaginert. 
ett comparant cet Ouvrage avec les 
Merhoires , que ce puiflent €tre de? 
produdions du meine Aüteur i Je f9ai» 
qu a ia verije on varie quelquefois le 
fiyle , fuivanc la diverfite des macie* 
res, ou des äges auxquels on ecric^ mais 
ce n'eft jamais fi fort qu*il tic s'y coii- 
ferve toujours quelques traits de con- 
formite » teile que Piiigenieux Ovide 
noos la repreft^nte dans les Heures qui 
' affiftoient aurour du Soleil i. eUes n a-^ 
voiem pas toutes le meme air de vifage,. 
dit-tl , mais auili ne Tavoient-elles pas 
fi difi^rent que Ton n'y püt remarquer 
quelques traics de zedemblajice. 

Mais ce n'efl; pas feulement aved 
\tts autres Ouvrages de notre Auteui: » 
que les Memoires quon luiaxtribue ne 
fönt pas conformes^ leur conapondoi^. 
eft tr^s»- inegale en elle-mcme^ A la vc- 
rite i'y ai remarque deiAX a(Tez i>eau3C 
endroks , & raifonnabkement biea 
touches. L*un dans le premier Volume 
qui concerne les degr^s par lefquels la 
puiflaoce arbiuaire eft artiv^e en Fr^a-^ 
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te ä? fott Apogce ; & Pautre , dans^ R? 
quatrieme Tome, qui cft la defcriptioiu 
du Concfave r oü le Päpe Alexan- 
ite VII fut devf au Pontificat. Le 

J^emier eft «ne matiere r^batme & pifi- 
^e dani les Libelles de nos Francois 
tifupis: le (econd ii*eft qa'une efp^ce* 
d!e rrat&idlien de Kt Rektion Ralienne*^ 
du Concfeive du Pape C%/g£ , qui eft 
knprinieie ayec plüfieurs aucres Conclai- 
Tes , dans une compilatibn que Ton a 
faite, 8c que j« conferve dans mon Ca- 
Siner. II faut cncofe avouer cjue dans 
cet Oiivrage , parmi les obfcumes 
dont il eft envelbpp6 , on ewrevoit par 
fois briller quelques Bons mots , comr»- 
me des ^claks Jans un nuage. Tel e(t 
telixi qtt*M rapporte- du GraniXoniLy, 
qut partaiit' du rour que les Aureurs 
donnoient aus afl&ifes & aux incerecs': 
d^ Grands diansr les Libelles qulls fe> 
fiieient pafmi te'Feuple : ces marauds ^ 
<*[/ie>-f Anous font agir & paffer, com- 
me ils agtroient & parferoient s*ife 
ctoient a notift place.Ce grand Krince^ 
qui ayoit au^m de f^avotr quedera- 
feur , pouvoit biett avoir pris ce trao^ 
de THiAcHre d* Alexandre, qui ,. foUiciti' 
pa^ unde fes G^^raux d*a€ceptcr les* 
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^fftcs qae hi faifoir Darius de Tone de- 

fes alles & de la fnoicie de fes Etats ^ 

en lut dii^nt que sll ecok Alexandre^ 

il fe contenceroic de cctte offre: & mot 

anffi , reprit ce jeune Conquerant , fi 

fctots Parnunitn. S*il y a quelques 

traics dte cette qualic6 dans nos M^moH- 

>res, il fallt cotivenir qalls y fouc claiN 

iem^^ qu'il s'y en eft r6paiidu nombrc 

fautres qui me paroident bien ff oid$». 

Tout le i\ß\x de cet Ouvrage eft ua 

cahos , ufie obfcurit^ ^rpeüielle tc 

impinetrabte , (l ce »'eH a force de 

coDteniion d'effnrit. L'Auteujr , eh cer^ 

taiti endf oit 5 parle d'iine convejriation 

qu'eut on jour fon Cardinal fuppofii 

avec le Di^^ Charles ik Lorräine , otl 

ils fe payercnt fcciproquement d\m fi 

profond ga)knathia$ , qu*iU parlerent 

enfemble pfeHs cfune heure , fans ea^ 

tendre un feul m6t de ce qu'its fe dt^ 

foient Tun a Tautre, dant ils rtrenr 

enfuite de bon cosur dan« un Eclair- 

cillement qa ils eureat au Laxembourg 

für ce fujec. II feroit a feuhaitec gue 

le Cardinal imaginaire voulüt entrer 

en coRverfätion avec nous pour novs 

Interpreter urte infinit^ d*endroits de 

fon Li vre qui fönt d^an pareÜcara&ere» 
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Oll y affede une . maniere de pajrler y 
qwi , a Force it raifonncmcnt & de 
choix dans le? fermes , lieft rien moin» 
qiic naturelle , ni du bei ufage de Ja • 
Gour , dout ceki que V'on fait parier 
avait une figjrandc pratique : il s'y ren- 
jconfe nc^mbre de mots dont Richelet 
ou FuretUre ne firetn jamais memion. 
Vous voyez prefque a cbaquc page que 
PAuttur qui fenc ioh embarras , eft 
oblige de nous dire , j>€ m^explique : 
Sc quand Ü seil explique , il fe trouve 
encore que fon expliearioii eftdemaiir 
jderoit une autre. Que dirons - nous da 
cette rcpctitiaa dcgoutance de cer- 
tainesexpreffions favorites , oi\il prc»- 
tend briller: Jef^avois U deßous des 
carte s ; je cgnnoijfois le dedans de l^ 
machine ? Je Gonvjien« que ces meta- 
phores fönt fupportables pour exprimer 
figuremeiu que Ton f9ait la fin d^uqe ^ 
intrigue, le fecret d'une n^gociacion , 
les'motifs Caches qui feilt agk ceux 
avec lefquels on traite : raais quel eft 
fe leiSteur d^licat qui ne fente pas fou- 
le ver fa bile äJui entendrp frfouvent 
^dire la meme chofe l NpB,.Monfieur 
lAuteur , que je ne conoois pqiiK , & 
quejie nemeibucie gas deconppiq:eL^ 



ce n'eft point ainfi que s*cxpHquoit Vir 
loquent Auceur de la coniaraiion^e 
Fiefque : 

Pulfque. vous me vouIcä trompcr , * 
Trompez-moi mieux quc voas ne faites; 

Encore deux petites obfervations i 
Monfieur , & je vous quitte. J*ai deux 
Voluities in-4®. indtulcs : Journal du 
Parlement 9 qui contiennent les plus 
fignalees aventures de cecte faraeufe r^- 
bellion de Paris , fous la minorite du 
feu Roi , o'l (ont rappellees , dates par 
dates , toutes les DcUbcrations du Par- 
lementäcetteoccafion. Comptez,Mon- 
fieur , que notre Hiftorien en fait 
nn extraitfi fidcle , que iufqu*ä ladif- 
tribution de TOuvrage, & prefque par- 
tout aux mcmes termes , il ne s*en eft 
poiitt ccartc. Je ne fais aucun doute 
que TAuteur des Mcmoires n*ait mis 
en oBuvre ces matinaux , avec la liair 
fon de quelques ^pifodes qu il a cou - 
fus , partie invem& & partie verita- 
bles , & terout ciment6 par la malignitc 

q&\ fe trouve r^pandue dans les paf-^ 

■ , . ..,. » — i.. I ■ 

* Quinaut) dansPhaeion» 
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qxiinades de ce temps--la , qui fe fönt 
^iAfetvees dans ies Bibliodicqucs des 
Curieüx. A quoi , pour domiec cm plus^ 
grand air de vörkc originale,on a artifi- 
cieufeineiit affefti de femer quelques 
IacLtoe5,qi« puflent fiiire juger qu*elles^ 
partenc de quelque Manttfciic eürieux ,v 
äuqucl r Auceur n*ayGJt pa& mis la der- 
niere naaia i ou qui aavou pas 6ii af-- 
fez (oigneüfemenc conferve,' Car not 
fcjeaux efjprits , für roure? diofes , fönt 
curieux de lacunes > & j'enconnois- tef 
cjui donneröir volontfters la moitic de? 
fon bieii pour deterrer qweüjues vieuj^ 
Manufcrics>oü. Celles de Pctron« fuflcn^T 
»emplies. Teile eft la , malignite dw 
cccur ' hupain y tel e(t foi) godt pouc^ 
la fatyre^ Ce fönt ces ßvtes de Livrcs^ 
que Ton s'aiu^ache des mains , qiie L*oi>i 
debite fous le manteau , & done il ne' 
fauc^u'Un Ott deux pour faire la foc* 
fune a iHi Libraire. 

Je n*äi plus qu^uncoupa powr a' 
nioa adv erfaire , que f ai x^fervc pour 
. fe dernicr 3, comme le plus naaiftel ^ ce 
neftqu'une conjefliire , mais eile «ffc 
preflTante. Trouvez-vous quelque ap-^ 
parence , Monfieur , qu*un homme 
du gcuie , du poids , dela dignite, de 



la repataoon .de M. U Cardinatdc Eet^ 
ftic voirki: traceir uo fi ^ikin ponraic de 
iui-mcme ^ dobt le laifliec 1 IIb pdftctit^ ^ 
H fe repvcleakel, dans fa jtnine0e , uii 
EcclciEäftk^oe: fibenm ^ dudlifte , io^ 
ceftaent \. fn^dttaot rcnlevoDenc de ia 
couimMeimahie -& raflaffinac d^uti 
Cardiiis£^. Mincftme de fon Roi. Dans 
HR ä«< piasi isprafncc , & de>a reveca du 
fact^coraölcre id^Accfaeveqae >~^yous.Ie 
▼oyet: par fifs» pf bpres confeilioßS >.\npus 
ie voyez , dts-rje » dcpeinc comme un 
hypocf ke fie£6 y Eatfanfi fervir aux niea* 
de fon- ambttion fisxterieur d'une Reü^ 
^Ki (imal^i Voos le voyez le eorrup»^ 
teisr pecpi^tsrdl das fiemiiies &: i:t$ fiUes 
de la Coar Äc ck la VÜe,« en faifanf 
lervir fesihmgues gabtmesa cellesde 
fes fai(%oii8 r d^un efprit G bcger » qa*il (e 
met ea t^pe de pouvoir etre re^u a faire 
le rois|»iranx de la Rei»e ^ far runiqtie 
fotut^rnem. dt ce quid acetie Princefe 
aVoir cemaf qcM^ qu^il - arott le» dencs^ 
Uanclies : (a pcrlmcpie eit £ floctante 
ic & mceECafne^qificre^aT'a^tour il fejette 
a Corps perdu Sans coüs : les Pairns qul 
fe profentenc ^ caiitor anii da Cardinal 
Mazariii , & peu apres fon ennemi jarir 
& uriconcHiable : poc^f^sidaiis lefiiifr 



^^rers cki Grand Cond6 5;&>iuimomftRi 
apr&s; lai cou^nam Le dos , 4iifqua fe 
tetidte CuC^A d^avoir vdoIo lefaure af-- 
faf&ner; actach6äM..leDticd'Orl^ni^ 
par laproteäioa qu'tlen recevoit , & le 
d^fiigranc concinueUemiefm (ur fa ^ moi^ 
Itffe & fes irrefoludons j'atiaqaanc tou* 
teslesfemmes fiir le poiot cMeiicibl de 
lar^ptttarion , & apres avoir commenc^ 
par ta 'Reine quil craite ^is menager 
menc de coquette 9 ildcchiretoutesiev 
Princefles de foi\ cemps , jufqa a cellef 
dont k repirtatroti ^coic hors d'atceinte; 
Teile erok Madame ki PrinceCe d& 
Cidnuni , ayeule des Ptiaces qtri por^^ 
tenc au|0urd'hui cec illuftre nom qu« 
f ai eu 1 honneur de comB2£crt , coriime 
amie parcicaHeKe & voifihede Madame 
tf Angoulcme , qui k voyoic fouvent 
für le pied qcr^eUe avoJc . toujCMHS ^c^ 
dans le monde ; c*erft-a-^re , cTim mo- 
dele achev^ de &gelle & de vertu. 

Que Ton me donne uti exemple 
dan? les fi^ctes anctensyou dans \i% mo« 
^dernes , d*un bomme d'u» baut rang., 
;prqu^ de Pambition defe faire ungrand 
nom y qui ait voulu eerire fa vit avec 
de pareilles taches , & qui fe foic fait 
«apki(ir.d6 fepeindre ea kid.. a.rou$: 
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Icf id^cles a yeqir» II ii y a.qu'utifonds 
de pi^c^ cfar^tienne & d'humilicf pro« 
fonde qui ftic pu obliger Saint Auguf«* 
tiu a faire uiie confefllon publique de 
fes fautes qui »'approcboienc pas des 
crimes que l'oa nous- repcefente ici ; & 
je a'eftime .pas« que Toii pr^tende iious 
Wer notre Cardinal pour uii hotnin^ 
du caradere du faint Eveque d^Hyppo^ 
ue. Celui-ci gemiflbit de fes fautes les 
plus legeres ; cec Auguftin moderne tiro 
vaaice de fes plus grands crimes. Qu'oti 
ue mallegue point que c'eft un ami a( 
qui il ftdreflTe ^t^ M^mpires , & qu il^ 
9ie pr^cendoit pas qu'iJs puflfent de-, 
venir pubücs^ Ami tant au'il vous 
plaira , ii n'y a perfonne de bon {txi% y 
qui aimc ä £aire des confidences H com-^ 
plertes de fa turpimde. On nc veitt point. 
peJCdre Ttftifpe de fes amis , en leur^ 
stianifeftant un fi grand nombre de foi« 
bleßes ; & qüand 1 effuiion du coeur 
engageroit.a en. decouvrir quelques- 
unes dans la converfacion , toujours un 
homme de bo» fens fe garderoit-il 
bien de donner des preuves par ^crit 
cijntt!e.foi-incaie* . 

Vous voyezi ,, Monßeur ,:que pour 
n avoir lu ce Livre qu'en* courant , je 
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n*en ai pa^ moins reedimu It foible i 
<jui Taute aifit yeux de toutes färt^. 
Mais ejuc pr(kens-je inftrcf dc-töuftö 
loftg raifonnement^ he voiöi. P4ör at« 
Dieux, difoit uii Tyran de Rome, que 
le petrple Ftonhain n'eöt <5[u'line feule* 
tctepourla pbövoif abättre'^^un foul 
ioxjfp l Ce fe?uihient'itoki)äAare , im- 

iDiei, digne dyxccratioi% Rendons -le 
Cgitime , en le tournant für un an- 
ire objet. PlutauCiel <juetonsces Ro^ 
nians hiitigcs que l'ön nous diblee fotaf 
le titre de Mcmokes , fuffint tous re- 
duits k un feul , afin de 4es pouvoir tot« 
<onfondre par lä feale ceniute de celui 
quej'attsque ! Ils fe pairent de noms" 
illuftres pour notis dcguifer Icur^turpi-' 
tude ; ils fe couvrent Ävec infolence du 
mafque de lä bonne-foi, pbur egoi^ger 
laVcrW } Sc empoifonner les ju(tes 
ideesqueM'ba -frÄend fcf former dtf 
PHiffqife.Ce feroit fur^ela,quete5CeB w 
feurs devroient exercertoute leurftv^-* 
rit6 , plutöt que contre quetqtres jeux' 
indtfFcrens de Pocfie l tpi ne tirenc pas^ 
agrandfeionßqüende ] parce queceux," 
qui les lifent, ne lesprennetit quepour> 
le prixqu*lls petiVenc valöh . < 
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* 

De cett« Q^tfESTxoii: 

iiC^uel eßplus uüU dans la SaciiU 3^ 
Ja Kirit^ ou du Menfungc ? 

A VERTISStMENT. 

X^Ai^s une So^iiü de Gtns de 
JLetsr^s; dans im de tcs ccrcUs , oufii 
^Juniffcnt des Domes aimahUs & Jpi* 
rituclUs y £f de.s hommes qui j^picm 
Ttnj.outmtnt aux connoißances iun^ 
duts ^ on difcutoit cttte maxinu , tom^ 
tien tl €ß udU f^ur la iofiUti diirt 
^rai. Ariflae \fi*rftQut s*i$ou kendußur 
cefufctJ ^JiciltuAe de Mcs ames rigides 
fui jtpäufent ^ defmdent avec chaletm 
des intiriis de la^ertu % qfd ^n pofUnt 
tovec enthoufiafme. AxiOicparloii depuis 
tong-'tems & ,protivait qiu la VeritA 
itoitUfeidUxn de la fociitl. Eugene 
fon ami , qui avoit beaucoup de gaieti 
dans l humeur , & de vivaciti dans 
Tefprit » prenoit fouvent plaißr d le 



£OHtredire , & IctffcmbUe ^samufoit 
itaucoup äe Fefpacc dt guerrt qui fe 
faifoit cntr €ux. Arifte parloit depuis^ 
iong'tems /or/'^iz'Eugene, qui Favo'u 
dcoute fans dire unfeul moty prit tout 
a cöup la propofition contraire , ^ 
avan^a que . loin d*itre de fort fenti^ 
fnent , il ne trouvoit rien de plus utik 
dans ia focieü que le Meji^fonge^ Cetu 
propoßtion rcvoltay comme on lepen^ 
fe bien \ le rigide Arifte j mais Eugene 
foutint fon feTitiment , & pretendit U 
prouver par tant -dt raifonsy que cettt 
propoßtion parut dvoir quelque vrai^ 
femtlance aux, ytux mimes d^Ati&e^ 
Eugene s*ofrit d la prouver plus en 
detail. Chacun dans tuißembUe prit 
partipourVun ou pour C autre* Ladif 
puu devint une efpice d*affaire*y un^ 
forte de proces ; on voulut s*4n faire 
un amufement ; & comme onitoitalors 
'dans les fites du Camaval ^ onMcida 
que ia caufe fe plaideroit par chacun 
des contejidans , on nomma un Juge, & 
rafJcmbUe itant formie au jour indi^ 
quiy Arifte fe leva &parla ainßpoür 
la VeritL 

DISCOURS 
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DISCOURS 

POUR LA ViRlTt.^ 

\J U I J'eut peaß , Meffiem , que 
la^crite, affife depuis k naiflance da 
Monde für foa Trone immortel , s y 
verroit ua joia: attaqu^e par fon plus 
cruel ennemi2 On ofe eflay^^r d'occuper 
fa place , on veut lui arracfaer fa cou- 
Tonne ; je me trouve oblige de foute- 
nir ies droits devant vous , & quel ri- 
val ai'je a-combattre ? Ma t ouche con- 
facree ala Verit^ , ^i^oßaroit prononcer 
fbn nom :: mais puifque vous cn etcs 
deja inilrnks : le Menfonge i (tjui ne 
fircmit a ce nom i ) le Menfonge vieiit 
difputer ici la pre^minence a la Viritci 
Sc ce yil adverfaire Force cette Reine 
augufte a defendre üs privilcges in- 
contcftables« 

Quelqu alTure que je fois de la bell- 
te de ma caufe , je tremblexois fi j V 
vois ä parier devant ces raoitels , qui , 
livrcs i Terreur , la foeur de mon en- 
y mi , füiv eot fans rcgles ^ fans prin 

* Les trois Picßcs fuivanics n^ont pcxint h€ 
impriinecs« 
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rCipes les fougues de leurs caprices. Msils 
.<:e qiü oie «(Türe , c'eft. qae je parle 
4evanc vpus , MeÖipurs i c*pft dans vos 
eCOBurs qi^ je puif cxai nui d^fenfe.Voias 
ies ayez donn^^ il y a long-tems a la 
Vcrite ; ^lle fei^lp p^ut y avoir des 
<^oits. Sük de votre amoor ponr elje , 
je vois ici acuai>r de protefteurs que de 
^ges. QueHe confiance ne me doni\e 
'pas iine perfpcftive fi flatteufe ! vo«- 
vertus m*aflurjjnt vos fuffrages. 

Un filewe dcdajgneux Icroit peut- 
^cre la feule ^cponl'e a faire aux pr6- 
tendons du Menfonge^ MaH^ andacieu^ 
,^jnme iUf a toujours ^c , il b*cn pre- 
vaudfok fa0S dou.te , il le prendroijc 
pdur tuie marque de foiblefle ou pour 
pn fectct aveu .de uotre d^faite & de 
4bn criomp!^. Souffrtz donc qujc j^ 
fn'expliqu^ , Sc qu'en defendanc m^ 
parcie , je ypus fafle eoBnoute le plu^ 
perfidij 4es adver faires. Au refte , pour 
Je coavaincre & pour judificr ma cau- 
^e, je xi'h^i Doincempruruei: lc3 /ecoars 

1? i^ffe j*^ Menfibpgeces reflburceiy. 
ßU^ dHiviennenr a ceux qui » titnidc^ 
ppur le fucces , jont foin de fe fardef 
avf c ji^S i?ouJß^f$ pj:r2in|cj:g.$^ JU Vwi«^ 
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cft firapl€,üaiv«,pltine de candear jc'eft 
fous ces traits ingenus qu'elle fe moh« 
tre ä vos yeux,plus füre de vous plaire 
par fa beaitce naturelle , que par des 
graces ccudiees. 

jBpoorrois d'atord , Meffienrs , faire 

. ici comparaifcMi d'origioe ,- mettre eit 

parallele la nailTaiice de la Verite Sc 

Celle du Menfbnge ; voüs dire que la 

premkre efl: fille de TEcre immenfe p 

2ui gouverne TUnivers ; qu'emaii^e de 
3n iein,elleeft deicendue chez lesMor* 
cels pour faire leur tionheur en regnant 
fureux; quele Tarrare, au contraire, 
eft le pereliorrible du Menfonge tqu*!! 
eft ford deseaux infedccs-de Tfinfer ^ 
Sc que föduifant les hommes, cetyraft' 
n^oDtietK leur hommage qu'aux dcpens 
de leur veirtu , qü*il tf^leve fcs Autels 
que für les debris de leur iimocence. 
Mais )*aurois de ce cot^ un avatitage 
irop ouvertement dccidi contre moa 
adverfake. Je veux bieh encore le m6* 
iiager , & ne pas l'accablet de coiit le 
poids de mcs prirogatives. 

Puifque nous derons etre J4>g|^ par 
des homoies ^ imiseScms «^ las onique- 
maat k optare cauie » oc laübniions de 
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qos droits, qii^e par rapport ala foci^^: 
bprnpnsnous a cc poinc , & prou^^on^ 
que fans la Vcrite , ia fbciete ne peuc 
fubfifter ; prouvoas encore qu*cille feule 
'£jl\x le bootheitr de i^haqae homme ea 
particulier« 

i^- Qui ne voit du premier coup 
4'G^t > que fans la Verice , la fociere 
ne pourroic fubfifter 5 qae da diflenfion., 
les cabales , les ,ciimes monderoieiit 
ja Terre ? 'Qn*^ürce que c'eft que la 
focictfi ^^M)eflleuI:s.? G'eft la rcunion 
il^ude mukitude tn6uie d'bomnies de 
jcaraAcres differens , animes de mille 
paflions , qUi ne fe fonr raffemblcs que 
par le j?efoin , qui n'onc fenti la n6- 
.ceS\i6 de fuivre des loix & d'obcir, 
icpi'aprcs les triftes ^preuves qu'ils 
javoiem faires d'une vie vagabonde, li- 
.^ree a CQUsJes defor4res dePaudace & 
,4e rimpunkc. 

Tels etoiehc les hommes , lorfque 

4e ^yionde fortoit de fon berceau, Le 
f\\is fort , ou 1« plus hardi devenoit le 
•i^naSrce.jdc^autres ^ &c s'en faiCbit crainr 

dre. La Loi de la vialence ^rok feule 
jkcomie» Trifte eofance du monde ! 

On (enüt H^otot U n^ceifiii d'un frein 

xapable d'ac rexej: ^es compbi^ du ctioxe. 
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leis terres , on eldc des Magiftracs , on 
crca des Rois. Ces premiers Rcglemetis 
n*auroient pas fufn- y fi Ics hommesf 
n euflent demandi au Ciel la Vcritc^s'ils 
iie Teuflent appell^edansleurs conleils. 
Qui , Memeurs , les Villes ceintes de 
muraiDeSji^liSÖtibn des I^rtncesi les bor^ 
nes doiinees ä chaque Empke n*etoienc 
pas encore des digues alFez fortes'coir- 
tre les vices des hommes : biencöc chi- 
qüe Ecac fiit livre a la barbarie des 
guerres kiceftines , aux fureurs de la 
difcorde , & cBaqiie Citöyeft,a Taudaccr 
de l^'ambfcioh , aux exe^cs de la debau- 
che ; a cous les vices. Les hommes le 
fenrirent , & zclespoiu: leur bonheur, 
ik adrefTerent mille vopux au Gel ; i!s 
lui demanderetit la Vi6rit6 pbur ctre 
teur Reine { eile Vinr , & fe fit un plaifir 
<f habiter pärmi les Mörtels. Elle vint 
accompagn^e de la Bonne-Foi & de TE- 
quitc les foeurs •, eile prcfida auxcon- 
(eils des Rois , eile fit des Loix , dreflTa 
des Statuts ,- regia la Pöliefc , promit 
des recompenfes pour la^ vertu , ordbu- 
na des fupplices pour le crime. Ce ive- 
töit pas encore aflez. Elle vouUk etre' 
eile- meme TanitB de leurs aUiances , le 
lien de leurs Conventions » quides-lors- 
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ne fubfifterent » qui n^eureiit de force 
que par eile* On $'apper9uc bientor 
qu^elle feule avaic trouvc le fecret- 
d*arr£cer les dcTordres fabfiftans , &c 
de prcvenir ceax qui pouvoient arti» 
ver : btemoc tout encra dans Tordie j 
tout fut fo^mis« Le Sujet jüra fideiitc 
a foa Prince | & la Verit^ Bxt le garant 
de fon fermem. Le Prince promic a fo» 
Peupie te fecoots de fon bras : la V6-- 
xit^ fceUa fa promeile. L^mion, U 
Concorde , nntelligfcnee rcunirem les 
differens Corps des» Etats ; tont obti€ 
a la meme regle > toutruivk lem£me 
plan » tottt tendit au meme bot. 

Tets furent les premiers avantage^r 
que la V^rice procura a la (beizte en 
general : mais d^eloppons davantage 
cette premiere reflexion. 

Je vous Tai dit , Meflieurs , la Vcritt 
Youlutecre Tarne des fcraites, des allian« 
ces ydes Conventions entre les hommes» 
N'eft-elle pas en eflct le lien univer- 
fel qui les enchalne Pun a Fautre l 
Quels defordres ne naitroient pas , fi la 
V6ritc n'^toitplus Tarne des promeflesr 
^u'jls Cß fönt mmuellement ? 
. Le Sujet s^engage a obeir ä fon Roi: 
fi la V^rite n'etcMt pas äs^ns Ioa ceeur ^t 



s\i na promectoit cette fkl^lit^ que de 
boiKke , & que Ion onie dcmjentk Con 
fermenc , le verriez-^pus aller les ar-- 
mes a la mairi venger Air des enne mis 
xedoutables Tbonneur l^ze du Diademe? 
Iroic-il afironcer millt marrs dans les 
combaiis f Irott-il a^heter aupciit de foo 
'^ng rhonneut de moncer le prenrier 
iurutie breche meuccri^re? 

Q^oi doiic ? fi le Fran^ois n'avoir pas 
f e ccrur pimetf 6 de cet attachement cen- 
drepour fes Princes i qui le diftingue 
des autres Nations , Cx les fentimens , a 
force d'erre vraiä chez (ui , ne lui ^toierK 
pas devenus namrels , eüc-on vü juf- 
qü'a deux fois la France en larmes re- 
aemaiid^er afu Ciel Ja vie de fori Roi i 
Spedacle confolanc pour du Monar- 
qae , fans doate » ifhais fpedacle digne 
aflurchiehc de Louis XV , qui mcriroic 
par raiK de titrec d^en efre robjec & le 
t^moin ! Verrokson des Magiftrats fe 
coniacrer aü bcMibeuj? des • Villes , fe 
icharger de prifemef *i Prince les be- 
foins & Jes g^miflemens d'un Peuple 
^ont tes flatteürs lui voilenc & les mal- 
heurs & la paövretc , file fcrmeni que 
fonr ces dignes Cicoyens de fervir !*£• 
Ut etoit un ferment faux & (imul^ } Lc 

Dir 
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peuple fecoiideroic - il le Monsj^nCyl» 
uns en paccouir^nt ä travcrs miile daiv- 
gers des mersimmenfes ,pou£ecendre 
Ion Empire ou pour pttnir des cnne- 
mis qui manqueiu 4 la f ol des Traices ^ 
les aucres en iupporcanc le poids da jour 
& de la chaleur , pourpcocurer aleurs 
Concicoyen» les accefliies, ou lesai^ 
, fances de la vie l Verroit - oft en un 
01OC cette liaifon qui regne dans les 
Etats , & qui eft l'ouvrage de la V^rite- 
feuk , fi les feminiens que- les hommes 
d'un meme; Empire ont les uns pour les 
aucres etoknt des fentimens pläcres.^. 
xjui n'cuflTent que Tapparence-, enfiafi 
la Vcrit^ nenctoit räme, la bafe & 
le principe l Non , Meffieurs , a U 

{»remiere occa/ion tous fortiroient de 
euriievoir , on n^ccmiteroit plus quc 
la paffion > qui ne connoit point de 
bornes > on ne fuivroit qu'un aveugle 
interet » qu'pnean^bitioEh-faoguinaijae;: 
des-lors 'plus d- ordre 5 plus d*econor 
mie , plus de Loix , plus de ff ein , .tottt 
rentreroit dans Je premier cahos , dans 
cette confufion horxibleque j ai dcplo- 
ree , & qui fubfiftoit avant; que- la Ve- 
.ricc füt defcendue de^ Cieux y d^for^ 
^djre,* confufion, qui pa^eroienf feie;u« 
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des Premiers ordres d*un Etat dans 
chaque Ville , dans chaque Jurifdic- 
fion. Car ce qua je trouve de plus ad- 
miraBle dans Touvrage de la Vcritc , 
c*eft qu'engageant les hommes a U 
prendrepourle principe deleurs adions, 
le lien unique par lequel elles les en« 
chaioe Tun ä Lautre > eile eft encore 
uue fource kiepuifable des biens les 
plus precieux , puifque de-la vient la 
cörrefpondance intime & mutüelle des 
difßrcUs Corps de FEta:t,une intelligen- 
ce 5 une harmonie foutenue & parfaice 
entre les divers membres,qui, toos reu.- 
nis vers le meme objet, coiicoarenc 
unanimcment ,au fourietl de TEmpire, 
k fa confervation ,ä fon aggraiidilTe- 
ment , au falut de TEtat entier 5 qui , 
comme uft corps fain & ro->ufte, 
Jouit alorsd'une fantefcrmeöc conf- 
tante. A^ais rompez ce Ben , je veux 
dire, tnettez le Menfonge ä la place 
de la Verite , il en naitra bientot 1ä 
diflblution de la focicte. La fourbexie 
amenera nccedairement la defunioii du 
chef avec les membres; les Loix fe- 
ront fans Force , la Republique en- 
*i^re dans le perl le plus prochaia dt 
fon entiere dcftrudlion. . 
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Defcendons maintenanr , Meffieurs;r 
dans lesdetails de la vie : examinons'la. 
fcciec^ , non dans ce point de vue ge- 
ft^ral des peiiples & du Monarque ', 
mais dans- les rapports particulierc 
d'homme ähomnie , dans les conven- 
tions qtfils foiH enfembl« ; exanunons 
ce commerce reciproqucf^ de mccurs ,,- 
de kngage , de vifites y d'egards , de 
fervices , de liaifons , qülTs ont entrc 
€ux, Sd voyonsfiTa Vcrit6 n'eft pas^ 
encore dans tous ces CHefs 1 ame de la 
focjöte , fi la focictc peuc fubfifter fans^ 
eile. ' 

' Parcourez^tes ces divers rapports , 
que les hoihmes ont les" uns avec les^ 
autres , des que la Vcrite ne fera plus 
la bafe de leur coaidutre , le fondement 
de leurs convemions , Tarne de leurs^ 
trait^s 5 ces rapports ne pour ront plus^ 
fubfifter. Lapreuve,en eAT^ftalpable : 
admettez le Menfonge dans les ventes 
& les achats^ , quelle en fera la füret^ l 
Admettez-Ie dans les comrats , dans 
les promefles, dans' lc5 obligations, 
dans les nanti(remens , quelle fera 1^ 
foi de ces Traitcs ? Sur quoi pourra- 
t-on appu'yef fes droits ? Admettez-1'e 
dans les Mariages , dönt les liens fönt 



« facres , ils nre feront plus qu ane con* 
veniion chimcriquc , qui n'aura nulle 
r^alitc. Que feroit-ceque la Juftice, fi 
ceux qüi Tadminiftrent, au lieu de pren- 
dre les intcrcts de la V^rit6 contre les 
*flforts de ropprefljon/iMvoienc au con- 
traire les erreurs du Menfonge & les 
routes obliques de la fourberie ? Mais,, 
iion , graces aux Loix pleines de fa- 
gefle, que hVhiti eft venu difter aux 
hommes ^ & par lerquelles eile a vou- 
lu qu*on la cherchät» mille prfeaa- 
tions fönt prifes poör la connolcre a 
travers les decauf s obfcurs Sctincbreüx 
de la calomnie , de rambkion , de la 
violence , d*urt inter^ bas & fordide 
d^guift fous le volle du ielei Un cri- 
minel eft^afrei^-; qufi' ^e pttHridüres! 
^uedie ccmbitw^ä entend^rtJAVöiae-t-il 
von etime ? ori*fte s'eii fie oas a foh 
temoignage. La V^iri'eft w diBcare, 
^tf eile penfe qu il pourroil ötre des 
hommes aflez tnfenleis pour ft? deda- 
Ter- coupables fans Ycttt r^llement» 
"On examine , on informe , on dif' 
'-ttite , on qucftiofrfie , on doiMic -des 
fhoyens' de defenfcs ä Taccuft ; oft 
tfo^ibHe rie» pour decouvrir la V^rit^ , 
vom h tnetcre dans (out foot jour. II 

Dy) 
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femble que la Verice ne fe momrealbrs 
qu'a regtet. Pourquoi ? G'eft que , faite 
pour le bonheur des honime&> lorfqu'il 
en eft d'aflea^ malkeureux pour violer 
las Loix faintes quelle a ecaolies 3 ceite 
D^elFe ne peut les retrancher du fein de 
la fociete fans qu'il en coüce a foä 
Coeur , (ans qu eile en g^mifle. 

ta Vcritc r^gne donc flir les Loix : 
eile, en eft tarne & la Force ; eile 1- eft 
encore des devoirs , des fentimens & 
des cgards parmi les hcnioies. 

U eft entr'eux un droit etabli » une 
forte de commerce de refpeds & de 
fervices ßiucuejs. Les devoirs . iii pere 
reßbrtiflenc aux enfans , & ceux des en- 
fans a teprs pareiis ; devoirs de fenti- 
menS) :4^'tepdretre ,,<le fecoars. Uen 
eft d^a^ities entfe les homm^, qui ne 
fönt point ünis f^r le fang >. devoirs de 
pievenance , . de politefle , de dcferen- 
ce pour les fup^rie^s j de bont6 » de 
douceur , de zele pour les inferieurs ; 
devoirs de complaifance & d'attache- 
m^ nt pqur les jfegjaux. H. eft incontefta- 
ble que la ßqijCcrittÄ: ia Vcritc doivei^c 
ctre le fondement , le fouticn de ccs 
devoirs dificrens. Que le Menfoxxgc en 
foit le principe > il eft nccellaire que ces 
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<fevoirs,qaelque juftes , quclqu'inviola* 
blesqu'ils foient,fe detruifencÄU meme 
inftant.L'amour dupere pour fes enfaiis 
eft-il faux f il ne les fecourra plus , 
11 ne leur> donnera aucune educacion , 
il ne fongera ni a foutenir , ni a aug-» 
nienter leur for cun«^ il ne penfera poinc 
a leur etabliflement« La reconnoiflfance 
6ts enfans pour leurs parens eft- eile 
menfongcre , efLelle- dcmentie parle 
ctrur? a^s4ors , plus de fentimens , 
plus de refpcÄ de leur part , plus de 
roumiilion. Que dirai-je de ramicie, 
ce bien eftimable , cetre unique con^ 
/blation dans la foule des mau^c qiii 
noüs accablent id-bas; certe chai«* 
neheureufe, forraee par Tunion dit^ 
ccrurs ^ par rbaxmome des lentimens, 
par la confiance nmtuelle , par le par- 
tage reciproque des difFerentes utua- 
tionsdela viei ramitie a-t-elle d'au- 
tre appui que la YhkÜ l Otez -lä du 
commerce inthne qu ont deux hom- 
mes enfemble > vous ruinez Tamitie, 
vous lafappez par le fondement. En 
•cfiec , quelle amitic que celle qui h*aü- 
roit pas la Vcrite pour bafej S\ de deux 
hommes qui s attachent Tun ä Fautre , 
le premicr ne moncre pour le fccond 



l 



des fciiiimens , da zcl« / des atteritiorii^ 
uepour le troinper , s'il n'entre dsns 
k confidence 9 que poar rcveler fes fe- 
crets, s'il ne lui faic des carreffes , que 
pour Ir poigiKirder plus flhrement^- 
Con9oir*oti une traiifon plus noirev 
aes fbrfaus plus odieu» ? tcl feroir ce- 
j>endant le crime 'd*un homme , qur 
prendroic le Menfenge pouc guide & 
pour boudole en amicie. Qui ne vok 
^ue de pareits fyftemes fonr aflfreux a 
ioucenir » qu'iU an^aneilTene coute 
iquitc naturelle , toute rharmonie ci- 
vile; & que fi le Menfonge ctoifele Diea 
de la Terre,lcshommesreflemi)leroient 
plutot a des brigands, qui s'cpien^ Tu» 
rautre , pour £c furpreridre & pour fe 
d^pouiller^q&'a des efprks raifonnabtes 
cjue la policeifd Sc les fennmens unH^ 
iencearembiei 

Je viens de prouvcr c'oiTnnencla Viv 
rite fait Tame xle la focrixh en geni- 
tal ; voyons raaiateiiant cömoieot eile 
fait ie bonheur de l'hon^« st> parti-)^ 
Gulier. '*' f 

1^. L*efpru Sc le cceür de Thonirne forttK 
ils donc fait^pöur d'^autres objets que 
pour la Veritc3 N'a-t-elle pas les droits^ 
ks plus fohdes für Toa 6c for. Taucre l 



Scmfixez , Mcflieurs » cjüe j*en appelfc 
ici a vo«re t^moignagc, 

Qa'avex-vous cherehcdans les fcieii^ 
te^ auxquefies vous vaus cies appli- 
qucs l Quef biit aviez-vous2 celui 
de voas inftruire? Oif quelle eft la fin de 
rinftrudioB , (Tnoii ta <:pnnoiflance de 
la Vcritc ? Elle fat le tercne urrique de 
vos dcmarches , cpmme eile eft le büt 
de tous les hommes qut s'appliquenr 
aux fciences ; les Belles^- Letrres > les^ 
Ares 3 tout ce qui s'appeüe fcieftce a? 
toujoars eu pour objet 1 ctude de la 
Veriti , & pöur but la Vcritc trou- 
▼ee , & reconnue Vcritc. 

Les Artsqui naiiTent du rrait,la Peitv- 
iure , la Sciilpture , la Gravüre y chcr- 
chent ä copier la Nature , & ä la co- 
pieravec vcritc : or plus les Artiftes la 
copjent avec exaditude , avec v6ricc., 
plus ilsapproc heut de la perfedion^ 
qu ils II atteigiijeiK jamais , que quand 
Pobjet reprclcntc reffemble tellemeiit 
a Toiiginal , qu'on reconiioic l'un dans 
f autre , & ou'oii les coafosKkoit aifer- 
ment. 

Qu^ün Tableau rende mal fon objerj 

2f;i*au lieu d*avoir copie les traits finis 
&' k Nature , d'avoic exprimc avec 
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V^ritc Ton brillant coloris , le Peihtr^ 
ak groffi lestraits ,chargc Icsombres, 
^paiffi lesnuances; on Te rcvoltc > on 
quitte le Tableau ; une epithel« de rae- 
pris donton couvrel*cuvner temcraire, 
cft la preuve de Vindignarion que l'oa 
fent contf e lui. Qa'mi portrait au con* 
t^aiie rende aux yeux avec Veritc , lesr 
rraits , ie ton de la couleur , la grada- 
tion des nnances , le mdange heureox 
du elair & de Tobfcur , la fraicheur 
de l#carnation , que les chatrs ayent 
Icur molleffe & la rondeurqui leur con- 
•V Jent 5 on loue , on adraire , on achete 
a grand prix- le Tableau. De-lä, les 
miracles de TArt , qu'expofii jadis un 
Zeuxjs , qui peigncit la Nature avec 
tant de Veritc,que Icsoifeaux trorap^s 
fe jettoienten foule far la toile pour 
f iquer les raifins qu it avoit deflyics. 
N*ä-t^on pas demontre depuis peu 
que les Beaux-Arts fe reduifoieat a un 
mcme principe ? Quel eft-il ? L'iriaita- 
tion de la Nature*. Plus eile eft copiee 
fidclement, ceft-ädire» felon la Ve- 
ritc 3 plus on atteint la perteäion. Pjcin- 

^^^^ ] i_j I ■ »itii »1 11 !—■— rifii^ 

* Les bcaux Arts reiüits a un*- princtpe > 
parM»ie Batteux» . 
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cipe fccond, qui s*ctend non-/eale^ 
ja^ient aux Ares qui dependenc de h 
main , mais ä ceux memts qui n*exf- 
genc que Topiration de refprit , qui ne 
demandent quc du raifonnemenc, 

Teiles foDt l'Eloquence ,^ la Poefie, 
la Philofophie , les Mathematiques , 8z 
jufqu'ä la Mufique. Qu on les examine 
couces , on verra que Dcmofthcne ,Ci- 
Gcron & Boffuet ,♦ Homere , Ariftote & 
Vhtorty Newton & Gaflendi, Cor- 
neille , MaHebranche & Rohaulr , Ka^ 
meau & Vivaldi ,.on:c cherchc chacun 
dans Icur geiire la Vcrit6. Apres Tavpir 
dccouverte , ils ront moncröe aux homy 
mes , les uns dans ces difconrs admira- 
bles jqui ravirent Athenes , Rome & 
Paris , les autres en d^veloppant fes 
nuances & fes traits naifs aux yeux du 
SpeiSbtceur ou du Ledeur : ceux-ci , en 
la prouvant par des- raifonnemens ; 
ceux J& , en la d^montrant par T^vi- 
dence. Quelques - uns 9 par mille Fe- 
cherches , fe fönt efForccs de la dccou* 
vrir, lorfqu*'elle fembloic fe cachera 
leurs yeux , & vouloir fuir leur curio- 
fite ; d*autres cnfin , fid^les copiftej 
dela Nature , Font faifie dans les plus 
TljWX^ dccailsj ainfi les Maficiens , par 
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la niagie de leux.Art > pat la comti^ 
naifon des fons ^ ont trouvc Ic fccret 
4e noas tranfporter tantot aci miliett 
des Enfers & dansle fombre Empirev 
Iftntoc ils iious eiitrainenc für laile des^ 
veiits , & nous font fuivfe le cours le- 
ger du Zephir. Qui ne s'imagirre ecre 
aans une foret> emendre lespuinces de 
Philomele, & le chaiie de mille oi* 
feaux , eti ecoutant le Printems de Vi- 
Taldi ? Qui fiecroic affifteraax cdncerts 
de la Coür celefte > quaild on emend le 
f^enite exulumiis de MotidonviUc > 

Töus ces grands homm^s n*onc cnr 
leuflir & meriter les ^loges de leuri? 
coiitemporains & de la pefterit^ , q«*e» 
faifanc tolis leurs efiorts ponr croyver ^ 
pour faifir la V^riie^ , foit dans les prii^ 
cipes & dans les confiqcences , foit 
dans les tableaux qulls nous ont larf^ 
fcs , & qi'ils copient ftir k Nature 
xneme. Its Tone cxpofce avec les %X9Sx% 
feuls qui kii conviemient vcritable^ 
i»ent 5 & ce n eftqu^aprcs avoir poiTcdi^ 
ce fecret admirable , qu*ils fe lonr gc- 
quis cette grande repncaiion > qui les ä 
immortalifcs. ün Orareur qui ne prou- 
veroitpointlaVerkc de ce qu'tl avancet^ 
QU Pocte qui ne la faifiroic poiac dans 
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U$ defcriptions, dam ks jdccails; un 
Mathcmaticien qui ne la dcmontrerait 
point 'y un Mulickn qui ne chercheroit 
a Timiter par'fes fons^ maiiqueroicnt la 
deftination , le point fixe & unique de 
leur Arr^ne m<Jrireroientaucuneiouan- 
ge , aucune approbation. 

Parmiles Pnilofophes , lesuns creu- 
fercnc fabirae des idces , & donnerent 
les regles du raifomiement : ils cnfei- 
gnerent que la Veritc devoit fe trouver 
dans le principe i dans fon developpe- 
ment, dans fes confcquenceS'5 qu'ua 
difcours ne devoit ctre qu unc chaine 
de Vcrites dependantes d'une premiere 
Yerite qui en ^coit comme la mere 6c 
la fource. D'autrcs Philofophes orferent 
fonder la naf ure de TEternel & la per- 
fedion des Ecres. II y en eut qui , 
moins hardis peut- etre , mais plus ze- 
Ics pour Thumanitc , examinerent les» 
phcnomenes de la Natura qui paroif- 
loic piquer leur amour pour la Vc- 
rit6 en dcrobant fes fecrersaleur curio^ 
fit6; Mais guides par uner flamme fi 
pure 3 ilsf^urenc bientot franchir les 
obftacles qu'elle oppofoit a leur ar- 
deur. Un travail aflidu dompce toutes- 
les difficuUcs: dc-la. ces decouverces 
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admirables da«s la Phyfique , dahV^ 
rAftroiiomie qui fönt tant d'honneur k 
notre ficcle. Touscesgrands.hommes 
amourcut de la Vcritc , Ta fecKerche- 
rent uniquemerit , n'eureilc d'autrein- 
fcntion que de la dccouvrir. Quelle 
joie ue las animoic pas guadd ils avoient 
trouv^ quelqa'un des fccret« dig lä Na- 
ture dont ils Voyöieiir la caufe.fane 
Bimge ? Qu*efl:-ce qui engage aujour- 
d'hui tant de perfonnes ä cultiver les 
Mathematiques ? N'eft-ce pas Tiamour 
de la Veriie ? Des principes fecs , des 
jroblemes en appareiice inintelHgibles, 
des Tlieoremes dcnuis d*ornemens , 
des termes barbares , un ftylc rebu- 
tant , quoi de moins propre a gagner 
Fattention des hommcs ? Mais ä travers 
ces epines la vcritc fe montre ä decou- 
vert : on la voit fous les traits de J^c- 
vidence , & la fatisfaftion qu*elle pro- 
eure dcdommage avec ufure des peines 
qu'on a prifes pour la decouvrir , & fett 
d*atgui)lon pour en chercher de nou^- 
yelles. 

Quelques - uns de ces Philofophes 
prefcrivirent ä THomme des devoirs, 
Kii donnercnt des regles de conduite ; 
& c'eft encore ici comme dans tout. le 
tefte le triomphe de la Viriic* 



Dieu nuetne ,, c'eft-ä-dire la Yirxti 
-par eflence , a gravc dans le coeur des 
iloinmes une Loi fatnte , que Ton rt C^ 
pe<5te toujours, & comre laquelle les 
paflions ne peuvent prefcrire. Cetre 
JLoi immortelle nous crie fans ce(Te 
4e ne point faire aus aurres ce que 
nons ne voulons pas qu'on nous fafle : 
d^etre bons parens , 'l>ons amis , bons 
cieoyens , de faire du bien ä nos fem- 
blables , de garder nos promeffes , d'e- 
tre vertueux. Mais cette Loi , quoi^ 
£fH imprimee dans le ccsur d^s hdmmes 
n efl: oubliee que trop fouvem; Nou5 
fermews volomairement Toreilie aiix 
cris de la confcicncc La Vcrite toih- 
jours actentiveaux befoins des -hom- 
mes 5 euvoya.pour rappeller fes auguC- 
ies pieceptes dans le cosur desMorrels, 
<:es Phrlofophes, ces fages Legiflateurs, 
qui .leur apprirent ä devenir heufeux 

J>ar lapratique de lavrafie fageffe, de 
a venu folide. 5i ces grands hoiximes 
ieufTenc prqpofe au genre humain des 
regles de conduite qui n^eufTenc pas 
.^ce confonnesa cette Loi que nous pori«^ 
cons daas ie tc^mi auroieot-iis pu fe 
faire reconnoure pour bs maitres du 
jNiG^de i ß.uf:o\^i\X'ils puentrej daos le 
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cccnr des homme« , les gagner , les 
vaincre ; les plier a l'amour du devoir 
& de U venu ? Non , Meffieurs , on fe 
. für bientoc rivoUc coiKi» des pcccep- 
teschimcriquesqui nauroienc eü au- 
cune Haifon ävec ces principes ecernels 
de droiture > de bonne-foi^de vertH, 
qui fönt conune anranc de flambcaux 
lumineux dont la V^itc cclaire nos 
ames. Loffque notis lifons dans les Aii-^ 
teufs Paycns , dans un Epiclcte , dans 
»n Piaton , dans un Ciccron , ces prew 
<eptes defaine M orale que la V^rite 
leur diiäoit » & qu'jls nous ont rendus 
avec tanc de Force &c d'cloquence ; 
pourquoi rttic-il cn nousun plaifir fe-* 
cret , une joie intime qui nous pcnetre , 
qui nous faic approuver ces le^ons quoi^ 
que rigides , quoiqu'elles condamnent 
fc plus louvenc «ocre conduite ? C*eft 
<|ue notre cocur fait ppur la Verit^ i 
xeconnoit ä Tinftanc Timage des prc- 
<:eptes qu*il porte en lui-meme , & q^ii 
iie fönt le fruit ni de Tcducation , ni de 
la rcflcxion^Les Maitres , en eflfet, ne 
nous les apprennent pas , raais nous les 
puifons dans leflence de notrectre *, il 
nous retrace fan« cefle a nous-memes 
i)ps obligatioAS. Cet£e meme Image eil 
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fi twen imprimee en nous , nous la 
•voyo,« fi diftinaemctu , eile nous cit 
ii prelente dans tons les tcmps , daii« 
tOLis les lieux , que fiquelqu'un contre- 
4it dans fe? difcours , ou par fes aiftions 
^es principes immuables, nous iie ppu- 
vons nous empacher dele bÜmer inti- 
^ieurcm«i>i ; au lieu qua nous ne pou- 
J^ons refufexiiotre eftkwe a cefui don^ ^ 

i^s paroles & la conduire s*ajccordent 
av£c ces idces originelles d(? venu , que 
Äous tenonjs de la Vcrice,. 

J*en appdile a votre cccur , M^veurs ; 
quelle idce avez • vo«s d'un homme 
tourbe,impoftcur, diffimulc^ , politi- 
gue jufqu'a laduplicir^^ Qu<;l refped, 
au contraire , ir'a - 1 . en pa$ pour ua 
hoinme droit , fincere , gcncreux , ami 

de la verr« , qui la culüve fans fafte ^ 
qm s'abaiflp ims fiwblefle , qui fe fou- 
!?^!?^^^ orgueil , qui loue fans baf- 
iefle , dou« , liumain , complaißuir , 
^n Uli mot , un parfait honnete homme? 
Je vais plua loiu encore , & je dis 
que la veritablc vertu fe fait fcve- 
l^er , chim & comme adorer par ceux 
mcmesqui ne ia cukivcnt pas, U eft des. 
homnves fans doute qui n'aimeat que le / 

&Xe.afDagc j \l y w ^ qu^ Ja fpiblcflß 



'9p Le Portl-Teü i'LXt 

oö la paflion entrainenr. Mais tous les 
hommes s*accordenc dans Thommage 
q<i'ils rendent ä la venu foIide& ve- 
rttable. Quelque libertin que i^on foi^ 
le caradere de la Vcrite ccrice , pour 
amfi dire , für le ficont du vertueux, fe 
fait fenrir & refpeßer. On n ofe mal 
parier tfun Sage , vrai dans fa conduite , 
ndele dans Ccs pi%meflcs , fincere danj 
laccomplilTement de fes d-evoirs. Qiie 
dis-je ? Le>CGBurxiu iibertin foupire ea 
fecret d'etre le-temoin de cant de ver- 
tiis , & de ne point partager le bon- 
beur que longoöre a les pratiquer. 11 
trouv^e rhonncte homxne ^ beureux j 
il a raifan, ü Teft auffi , & fi ce über • 
tili vouloit vaincre fes paflions , rom- 
pre les fers de Tiiabitude vicieufe qiri 
le captive^ il ^p^oaveroit^bient6c la 
paix &1a tranquiHiie doiit rautrc jouit, 
Sc quieftli bien^ravee für fbn 4Pbt:: 
hc3^image,eticore'äne fais.quele liber- 
tiil rend comme malgrc lui k la verita- 
We vertu ^ mais qui n'eii conftate qqe 
plus folidemenc le triompbe de la Ve- 
rite dans le cqcur des ^umains/^^'ai^je 
<ionc pas eu räiC<m d'avancer que la Vc- 
rite n'eiott deftendue des Cieux que 
|Xoui faire le boxihear de r}:u)iiun£ ^ & 

que 
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Jnela Cociüi fans eile ne pouvoü fub-* 
fter. 
, Quc vaus dirai-je de flus pourprou- 
▼er le Icgicime empire qu'elle a iiir les 
hommes ? Apres avoir copie verre por- 
traic , MeflieuTs , ^en cra9an€ celui de 
ia Sagefle v^ricable > de la v^rirabl^ 
])robu^, irai-je fouiUer mes pinceaux Sc 
noircir mes couleurs pour caradterifer 
le Menfonge ? Non > Meflieucs , il eft 
inutile d^ajouter ici a Tidee que vouf 
en avez j je ne ferois qu*exprimer vo$ 
fentimens , & peindr« Thorreur que 
vous en concevez vous-mfimes. Vous 
pr^iendrai-je encore de ne pas vous 
laifTer fuxprendre par le preftige de Ti- 
loquence que mon Adverfaire va fans 
douce ccaler a vds yeux } Eclasies com- 
ine vous i'£te$ , vous ne ferez poinc la 
dupe de fes rufes , de fes d^tours , de 
ies 6qufvoques. It me faffit d'avoir 6ta« 
bli folidement la pr^cminence de la 
Ycric6 & la n6ce(fite de Ton empire für 
les hommes. Soußez qu'elle implore 
aajourd^hui '. vocre amour pour eile # 
qu'elle rcclaine Votre proceftion/ Elle 
n'a d'aurres refloutces que dans voci« 
^qoire. Ceft a eile qti'elte remet fes 
plus chers in(^rets : (lle le fait d'autant 
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iie confultant que yous-mcmes ^ vou^ 
'hl mämdehdrez poUr ji^ais^ füi: fya 
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fe pkindi^äcfeV^voirjpoint^parlc le 
preffii» 4(Hi9!-mir proco$ iot^reflaoc ^ 
ferfenoe^. je peo(^ , oefaratemc de 019^ 
^rpoce^ aujourd'buice trifte privil^« 
jC'Av0eaicqtiivienc46 &'expiiqucr^ q'« 
pas Claim de chai:seraQuxä portrak d$f, 

iilUlpr tip^es cou^mtso M iB'a peis^ :ave^ 
et uait& odieucK) df Ipei^ 4^ ct}me ^ df) 
deilxu6bBttt'de1al:r4»i»et:i^ i d^rycaa^^ 
iiömtneSb •: • ' !. ': *■ - ' .1 •■ ! 

' Peat«r€cre> Mel&eiärs^ avjc^- voiqr 
cemir moi Ids pre>ug^ le$ plus ßot^: 
Maik je mf nomp^. : De& jMes^ a^(^. 

jÄiQis pBti«5ii[>Tj?'fw.fi<»|9efy;0:f^^ 

eÄ>fApcuf^x«,jr^i| 




des meyetis plus pcopres ä' riwk€t 
«MKre lüi , qu*a rendre les Juges fa^- 
irorables a Cz catife. 

Vous Tavcx remarqui , Mefliears , 

ce ton* emphacique avec lequei 1% Par« 

tie adverfe s'cft cxpritnc. La noble A^i^- 

riitl aßife für fon trSne immcrtelvom 

ft deja ixdii fes otacles » & ie jogemenc 

que voüs devez porcer : eile a memd 

^ffcGte poar moi une piti^ infulcance i 

vousl'ayez entendu me dire d*u« air 

dedaigneux qu eile Youloit me nUmigef 

^ /r« pusimfatcalfler de tout le'p^ids da 

fes prirogadws» ^ Enfih voUa autcar rö- 

mafqfievconanie mor^dans tout foilDif- 

€^ts vtn ton de fufixiance & de (fotl«^ 

£adce aVettgle » qui fembloic vous dire 

^tiih votur vous deshonorehez fiyb«i9 

jjigif^vCaBitreelle. 

:, Eft-^ vänit^moins diflimulie? efi:-^ 
il orgue^DpIiis fcatenu f Mais quedis« 
je? je r9ais qu'iuipres des Juges^iair^s, 
les reproches les mieux fondes n'onc 
jamaisla- Force des raifons. Je n* ri^ 
pondraidonc pas aux iave£Hvesde mpn 
Adreriait^ : hhSSom - toi cet av^ntage ; 
qiräl jö^releve fa faufle gfandeür, 
* Je ne viens poißt- dcfendre un para- 
doxe amafanc ^ une prppqfkion (ouce-^ 

Eij 
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nue pär plaifanterie : & c*eft fort inu- 
tUement que T Avocat de la Vinti vous 
a dit de vous mettre en garde contr e 
(npn (6IpqueQce , contre mes d^tours > 
cpntgs mes equivoques. Je ne veux 
poinc V0US en impofer , Meflieurs , }e 
H emprun£erai pas des couleurs iprrän- 
eci^es > je voos parlerai nai'vemeiu 8i 
TaQS feinte. Des moyens vils , ou 
irompj^urs ne ^urprendroient pas votre 
iqmtc. Oa nobtientvos fuflfrages que 
par^des raiConnemens foiides & con-t 
vaincans. Et ae n*eft poiHt a d'autres 
tictes que j'ofe les implorer. 

Avant que d'entrer dans aucun exa« 
fl^en , il me paroit n^celTaire de fixer 
i^i le fens des deux termes Air lef« 
q^ls.Qous difputons , 8c ce qu'on doit 
entendre par Menfonge Sc par Viricf, 
L'Ayocär adverfe a etendu le mce de 
Veriti a mille objets qui, n'y onr ppint 
4e rapport imm^diat m1 ^ de meme 
compris fous le noru de Menfonge des 
objets qtii n.e lui conviennent pas. 

Ce(l,ain(i qu'il a mis für le compte 
de la Verite Tattachenient du Prince 
pour fon pcuple ; cfti-ce la ce qu'on 
appelle Verite ? Non ; c eft zcle , c*eft 
tendreffe. Le peuple feilt ^ fcconde foiü 
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koi , c^eftobäfH^nce; une femme aime 
u)n ^poux , c eft fidclic^ 5 les Jügei 
rendenc ta juftice fans acception de pet^ 
fonneSy c'eft requiie qui le demande5 
& non pas k Verite. 

D'un aucre cot^^ Padver&if e a renda 
le Menfon^e refponfable d<^ .exces de 
la haine , de rambition, dbfavarices 
de la jaloufie : ce fönt ces paf&ons qui 
foBC enfreindreleßTraites^qui enfancene 
las crimes , les d^fordres i ce fönt elle^ 
qui croublenc laSöciec^, & uönpas le 
Menfonge ; & $*ilfe trouVequelquefoi« 
Joint a ce& defordres , ce n'eft jamais 
comme cauife principale, mäis feüle«^ 
ment comme caitfe accidentelle. On 
ne doit donc pas en accufer ma partie f 
comme (burce primitive. 

Qu! nß voit que donner aux termef 
üne fignification , une ^tendue qui nef 
leur ^appartiennent pas » c'eft vouloir 
en impofer avec art , avec ünefTe. Au- 
roit^on jamais cru que la V^ritc , Fau- 

f;ufte Verite , eüt employ^ la rufe & la 
upercherie pour vous entrainer dans 
ibn parti ? 

II eft de mon devoir , Meffieurs , de 
lever ces equivoques y Sc de r^duire 
chaque termeaTa juftevaleur. Qu'cft-* 

£ n) 



ce^QiKque Iä Vcrk£? Qtf«ft-ce quc 
Je Menfeiige^ La Vcries, pourla de- 
fiiiir avec iprcciiion , confifte a dire , 
9U A joaontifir l«s chofes comme dies 
Tont y ou comme on les croir etre ^ 8c 
lßMiHT£(mgfi confifte a les^ire , ou k 
k^inoutrerautremenc qu'eUes ne Tont, 
QU qu^n ne les crok ecre. Tcnpns- 
i|oas^naces expreffions, & ne dtfon^ 
rien deplus. Vous verrez que dans toxir 
moh Difcours je ne m'^carcer'ai jamais^ 
de Cftte difinition , je la ^«ivrai fcrU'- 
puleaiement. Jugcz4e*lä , Meffietrrs , 
fi je pretends vous tromper par des 
Äquivoques , par des mbrerfuges ^ 
oomme TAvocat de la Vcritts vous i 
ItnfciKeaf ta:es4fu&tilement qtie je le fe* 
rois. 

Non , Mefffieurs , le MeiTfonge ne- 
fiic Jamals le perc de ces exces indi- 
gn^ qui deshonorafit 4a Matuce i ces^ 
monfires d*imqmx£ iont le fmk des 
vices;.&lcs vicesn*oht rien de com- 
munay^ec le Metlfbnge ^ dont fentre.-^ 
prendsla d^&nfe» ' 

Que la drokure , que la finccritfr 
tmiflcnt donc le Princc tk les Sujets ,. 
qae la boone-foi foic l*am« des Traitqß- 
emre ks hommes> que la concordier 



tniSte les^difll^seiib Corps deTEtat , ^ue 
f ami foic fidele ä fon amuyl'cpouSc , a 
fco rcpop^c : en im inot « Iquie coosee lior 

maias^ <)uot de !pltts juile ! Qui penc 

iüer que .4^ tels avantages iDeiaflam le 

Jbonhear de la Societe , qi/ils n^y^oidiir 

^lleocl^ls f ytfK conviens donc* oviOp 

moii^ Af^vi>^^e. ikfats . ce qae je liH 

di^ßui^ ^ jpjqft oqnc : ia * Ycdce fcMt ia 

AivjQp^^tmtMMtbi.ces J>]eiis ineftima^ 

Mer V c^mtneil Ta p9:iteci<üi. Cex^oe' 

je me epcore., cleft que le Meafiwige 

A>it;r:ai;ite.ur des ühMdrts quI- i6ch,u 

fß^t iß i^», de jla SDci|6te;que ce ioicji»' 

jq^i&f^tJCfimi qiiekia^'Oa k^pa-* 

ii^ieiitt^i^$4^'M,<pä>ahneie bca^ dm 

fairric^kS); &irle I4ni£bnge eii(anto$c 

de telles horreurs , je me d^fifterois de' 

ftucauTe , Meffieurs« 

. Qfti fecoitaiflez iiardi pour d^n^ 

4t$ ite^ek pa^oipefii ? S'il fe icro«vo,ir 

^wiqu'Mde^ceica^sAqse , |i*-Äi 'döu- 

<^3: p^:»'7eiffatms >le iprMder i ^«(Ufoi' 

ver ^sMitie Im : a Diea> rse j^laife qt(e 

je (outienne jamais la caiife du «fime 

& de U paffion l 

: Mids il eft (ans cotitcedk Hnart^ 

E ir 
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mem qu^tUcs nc'fent ou quon ne tes 
icroit itrt : ii eftun arc de äcguifer les 
^chofes » de les peindre fous des traics 
xharmants » ütvk mafquer les d^fauts* 
U eft iia arc de taire les vefit^s däres -, 
d^en adoticir du moins ramertume , & 
de coavrir lefr defautsd'un volle obli-^ 
reant : art aimable , puifqu'il fak •'les 
Idkes de coac hommede godt>& jufte^ 
jnenc curieux : arc mile , puifqu'il pro*^ 
eure les biens & les dcmceurs- de l^ö-^ 
cicci ;. arc QiicelTaire , pui(<;ue/ans toi 
Ja Spciece ne pourroiciubfifter« Eit tin 
moc , arc poli , offideux , decenc ; art 
charmanc , taic pour le bonheur de^ 
efpric raifbnt3able9,calci^^ par i^s hom^ 
jnesies tnieux dev^ , chcri des^Dames 
\t% plus aitnabless, &incmedes plus 
ievcres. 

\Tel eft larc qne je defends : cel eft 
cehii qtie poiledent cous les honnices 
gen&iS. je dirois : prefqae ^ celeftcelüi 
<loe TouSfpraäqiMz , Mefiifaiine« & M«i& 
£eiits^ avec le plus- grand fucces 9 fi]e 
ne cräi^noiSr: quun reife de pc6jug6 
ebnere le Meufonge ne vbus indifposät 
coQcre moi. Mais j'efpere que vous 
^yoi^erez que cec arc vous appanienc 
& .qv'il iait VQ« delices^ qiianil yott> 



mnrez entehda le detail de mes preu« 
Tes : c'eft a quoi je vais maintenant 
n*appliquer. 

I. PouR le faire avec fucc^s, je ne 
connois jpoint de voie plus courte, qu6 
der^futer mon adverfaire en crabliflant 
mes moyeas fnr les d^bris de fes areu« 
mens. Car ce que je trouve de plus hn^ 
. gulier > c'eft que dans tout Ton Plai^- 
^oyer , il fe loit anribu^ ce qui m'ap« 
parcient en propre : c'eft ain/i qu'apr^s 
avoir eniole ca|Ks les vertus lous fes 
drapeaux , il a Vrndu tous les Arts fes 
tributaires ^ comme fi la V^rite etoit U 
Reine des unes & des aucres. II in^ed 
permis , fans comredic , de revendiquer 
mes avamages 9 & de pronver qu'on 
me les a enlev^s injuftement. C'efl ce 
qu'a £iic pour tous les articles V Avocat 
de la Vcrite : rien de pliß diu que df 
TOUS en coiivaincre« 

Et d'ajDord ce qpe l^adverfaire a dii^ 
für la naifTancede laV^ritc , n'eft qu'ua 
purjeu d'efprit.Il a voulu nousprou* 
ver qu'U avoit rimaginacion fcconde^r 
Sa preuve eft fans replique : il faudroi( 
£tre de mauvaife humeur pour lut refu'-^ 
{er ce den avantageux. II nousa^voir 
j^romis folemnellemeat dans fonExoidr 
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S'H ivauicotc pas jcecoLii^ a Fant ; auc- 
>i:erfuges : aous noiu atcendioiis en 
confequence ä des oracles., mass noa' 
pas ä des prodiges , a des miracies. Ge- 
pendanides ie commencement de foii' 
Pifcoiflirs y yous avez vu > Meffiears , 
U bjriUance Verite ^eCcendre ea pom«^ 
pe du Ciel für la Terce. I7n noaibreux 
cortcgc la fuk , leüe ^vieilt povc fisiMrc-. 
votre bonbear ; faias eile vous ne pou* 
vez vivre en^nible. Pour moi , vi^iiTie'' 
inforcunce de fa btb||ttiaere ou<le föa^ 
caprice , je fors de iWred Tenaoce;, ie 
Cocyte meJifajataxiiuftsfoQran piKrid^-. 
&r£n£e£ m!a|ecc£ fu^r la teixe pour 
tue votre tyran.« Avou€ai54e : VimsL^r 
nation eft un riebe talent. 

Mais parioQS ferieufenicitry £ la Yi^ 
tkß'dt attiS andeniieique ie monde^^ie* 
piarcage avec clie ce privil^ge. £^ 
re vante de fortir duOel ; jnais il eA 
sxttSLin cpiie poar mpi yt fuk ncpar*- 
floiies bumaias. A petne^ cnc-ils «xi(^- 
<^, k Societi ecoic a peine formee, que^ 
l'xm Vit des bomsiespratiquef Tart 4ii^ 
Menfbnge avec un tel T^icc^s ^que Ift^ 
' Yititi , fiUe duCiel , fi f «i veot , & 
SDcnse auguft« qu'elle croit ecce- , tie Aar 
ipivs ctgatd^e qoe^comm&iQiie D^a: 



ärttigue , ^^uftere i fauvagie , incomipo- 
de , Sc qails la ,bannirenc äeleur com- 
merce. ' ., ' 

La'V&rite feflätte eiacore d^etrcTau-* 
teür des toik y des VReglemens , de U 
PöHce. .pifonSiriieMX : la ncceffitefeule 
fit päQreicsl-oix^'la Sage iTe les difta» 
H' fa:Hoit iJcpf imer des Mörtels , que \i 
räifon & Titorineur' n'arretpient plus. 
M*ais ällä x^oi^ xAefchei: la ^erite pour 
r^formefla ferre?- Nullement, Mef- 

Ölt^»«^^^ 5^^«w .M* ^.w.wc ^^^».-..v *^.y».. ^<,, 

&qUi lie felivrpiel^^pas^tommele refie 
des huaiains,a la fureiur du crime. Ce^- 
Sages , 4^s-je , s^^^flemblerent ^ils cher- 
cfhcrent de^ remedesaux ma4?x prefensj^ 
Hs prirent des prcjcautiohs pour .ravc-^ 
liir. On tälän^a l^s inbyens ^ pp previc^ 
Ics incoinv^niens ^ 011 ^a,flura di| fucc^t,- 
de l'on pliä töürle möiide äu dewirSc» 
ä^^ia fegte., Voüäfaieuiü origifie des-' 
töix humaiiies, . ^ 

La Verite s'eft attriliue l'lionrieur die^' 
Regner für les lifeaux Acts: fuivonsfes^ 
^etätls ^' & nicki's veirrons bientÄt qu'clTe- 
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quel cbaroie, quelle cendr« voiupc^ eap- 
rive mes fens ^ Soüs un Ciel pur Sc fe- 
rein , s'^elevenc des arbres de diverfes 

trandeuES ; ies uns cacbenc leur tece 
ans fes nues > d^aueres fe perdent dans 
Ies enf bncemens : iti üne lombre allee 
vous conduic a un Bofquec dclicieux ; 
la , des montagnes en amphitheätre 
terminent agrcabtement Thorifon en 
fuyant dans le loineain ; ä droite , des 
rochers ences Ies uns für Ies autres 
fourniffent une pafcade qui combe en 
blanchißanc : a gauche , une verce prai- 
rie capiffe le plus ricHe vallon 'x n eft 
coupc par une belle riviere , qui fer- 
pente majeftueufemenc. La, lejeune 
Berger amufe Ies echos par Ies fons 
legers de fon chalumeau ^ & la tendre 
brebfs y pait crahquillemenc. 

Quelle foudaine Borreur s'empare 
de mqi ! quel affieüx ipedlacle ! Je fri* 
niis. La mer fecöuvre de tenebres hor- 
ribles , une cpailTe huc s'abaifTe für Ies 
ondes , Teclair bcille , fa lueur fombre 
8c p&le ajoute encore aux horreurs de 
la nuic ; la foudre cclai;e de toutes 

tarts , & ferne la mort. Conjuree avec 
t Dieu des Orages , la nier bouillonnc 
^ufönd de fes ami^ess eile blanchic > 



eile 6curne ; fa rage poufTe fiifqu^aa 
Cieldes morttagnesaeau ; puis öuvtant 
iesvaftesencraiUes,elle hs yfaitrerom- 
ber avee furie. Viftimcs de la fiireur 
des vents dechain^ , des navircs infor— 
ttm*^s rfoppofenc aux ondes irriries que^ 
des eIfcKcs impulflancs. L'un empört^ 
k>in de Ton eours eft brif^^ contre de$ 
rochers 5 l'autre eft eHfeveli dans de3^ 
moneagnes de fable » un troifieine eft 
knce coat-a-cotip au foinmetdes flo s» 
& dan^ rinftanc pr^ci^it6 fufqu'aa fondf 
des enfers : quelques malheureax, por-* 
t6s faßs eipoir für les freies debris de 
leur Vaiifeau , ^levent kn Ciel des malus 
fuppUanies : lä päleur couvreleur vifage, 
h trayeur ride ieurs erai(s ^ h mort fe 
Uc für lenr front. 

_ RalTurons-tious ,- MefEiurs, rout cect 
i!?eft qü*iIlufion : cette belle campa- 
gne eft uö tableau* de Coypel ; & la 
tempere eft ua« Scene des Sped^acles , 
par Servandoni. Efiecsraviflansdupin- 
ceäu , & que la V^riic a grand tortHe 
s'atrribuer 1 Gar , d^od naic le plaifir 

2ue nous occafionne laPeinture, plai- 
r qui nous eirleve, qui nous enchante» 
qui captive tellement nos pmflTances ^ 
que f fans übnger o^ nous fonunes^ no- 
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c eil du Menfoi^e K3g^^ vienc cf ipUiiAr J 
Siles.objer§c*QicRt,E4?l$,öi>f 4*rfW »♦ 
4iCcreae4i9u bienUs^^EnpUrto^^vc «iu^n-. 

ire' ame d'iin Fh^fi^Uiirgijifeiä^feidi^Mr;» 

Y,ori9ws:4^D^.4Wi4afigex yr^raj)4f>.l -. 
!^ Oö aune.a v^t ijeprjSfigfttec •^ft>fc^ 
fe>s l|?s pfLus ti£r,ribJ^j k^{>^iM4^9y4ns^- 

mcme ,aucua riique^-^ii^et mm ¥0»*^ 
dj^it fe trquyer M fiRitiQ« 4^: U. \ mee' 
oäns jua; Qiage r M^s ^jov^^.'i^maieä 
enchante^ d'ea v^i ^s <i^ts': dat)^ la- 
ft<frfppajve;..pJ»^^^ W4^tftbfe qua'. 
c^e/t rillufioh , que c'e$>lß jt^^nToDg^' 

^ qoe robjctX9pi:ifeijiit^:le,ß)H^|iye€ ye* 
ruil , i& GOpie d'apres ia>J(^C;Ui;e£ liltpirf 
fileoseoc q^e Ion csoy^ v^r l$ir Natuxa' 
^He-mcroe; .... 

^on^ Meflieuts. Ce PtfiiltjQis^aii^^^^ 
@ne im ubleaM IM! d^ pQJi^i:Qpier ^i- 
vilcmeat la NatuiDe : ^£^199 . mifiaät. La- 
N^jure eft ]i4 fp^- fiip Iisq^i^i ä ä:ar 

qp^rcmbcUit ,. q.tfil faräe. II ajöuteV 



iV rectandie , tV cUe, il imagih'e , n 
flonne eafin a k Natur e fimple Sc 
touie tme un coloris qu'elle n'a poiat »^ 
uoe fraicheur qui lui mahque y uii- 
idtat , une vivacit^qui-ne fe remafque 
que im la coile. S*agit-il de^^pcmdri^ 
xia i>eaia payrage ? Le Ptintre rairepg!-- 
l^ledaiLS loa tab^teau tomei tes beautes' 
imaginables 9 tous Ics oi)jet$: riants Sc 
gracieu}^; Or , ^elle" eft 'lä Oimpagne ' 
qui tinniffe refAhmeiK cami de be^ut^s * 

VArti&t i^ait eacore öriiei^^ embef- 
lir la Natura , & l*enrichif au-dela de' 
la V€t!t^..Vt»la leporcrah d?Egl6 , vou^' 
ccricz ^ vom ! Ceft elle-mcme , vous' 
Pavez bien r6<:anHue. Mair admirons- 
^nfimble la f raicheut du tÄint , l'^clat 
•des ycux-, le coioris , la rcgulark^ dek-- 
ttaits. Toat/ceia ftappe , .^ifit dans i6" 
■portrah , ca^tive-4^attemion. Voyer- 
£g^, eile eft belle fan& doute , mais^ 
fen pottrair eft encore plus beau. Oa^ 
^ nxe par la peinture, Kobjetn'eit' 
iqu*agrcable.- ^ 

Quc dis-je ? Clbris veurfe faire peur* 
dt^,mais uae couleür malheureufe teint • 
•fes cheveux. Le Peintre , sW eft habilcy 
diguiier^ ce^ dlfauc^natucei i^lom Ga^ 
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la coile /era blonde. Dämon a uite* ti* 
che dans To^il , on k reprefence de 
profil. Celimene n*a pas la nmn bellev 
eile fera peince en by ver » les bras dans 
nn manchon. Clicandre n'a pasla eaille 
riche, on Tenveloppe d'un long: man- 
teau. Ainfi cet Are dlvin employe le 
Menfonge avecadreffe contre la Y6* 
tili : tantoc il la degaife^ tantot ü la 
mafque ; ici il- la cörrige , lail la pare 
de graces qu'elle n^a pas. 

Qui voudroitetre peiiK parfaitement 
au naturel ? & quel Peintre vendroic 
fes tableaux , acquerroit un nom , fe*-^ 
roit fa coar auxDames^au(fi-bieii qa aux 
hommes ».s'il ne f^avoic pas donoer aux 
teces un ton de noblefTe , qu^eHes ont 
afTez racemenc ; a la figure, un air riant» 
tandis que fouvent eile eft fombre na- 
turellement s a la peau , une blancheur 
qut efl raille fois demefltie paf la Ve^- 
^irc ; au poK , eettecontenance majef- 
tucufe , que trcs-peur de pcrfonnes ont 
refue de la Natuse ? Pourroic-on aimec 
un Pcintre , qui rendroit exademeiK 
tounes les tacbes du vifage ; les craces 
malbeureufes d'une maladie perfide 
que nous cflTuyons des Tenfance ; qai 
.Hie r^auroit pas diminuer & aiFoiblir de» 
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ttaits grofliers , bien ranger de» che^ 
veux mal plantcs par ia Nacure » don^ 
net ä la maigreur un embonpoinc jufte- 
ment proporciGfnti^ , des graces a la 
beauce » des charmes ä la noblefle } 

Le Menfonge , dans la Peinture , a 
tarn de pouvoir für nocre efprit^que des 
objets indifiS^rens d'ailieurs noas arre-* 
teac ^ nons BxerUy enlevenr norre admi- 
raiion. Nous maiclions dans une cam^ 
pagne ; un troopeau crre dans. Ja prai- 
rie ; le ßereer avec fa muüette endort 
fesennuis; Ion chien veille auprcs de 
lui : objetsindifTerens ; nous paiTon^ 
fans y faire accemion. Le meme fpec 
racle e(l4t peinc? il haus rävir.^ l/ne 
fiu de Village y um kalte ^ un retour 
de chaffe ont-ils dans le vrai le charme 
aimable » & Feloquence que leur prece 
le pinceau ? Non , Meffieurs , poinr 
d*ob;ets moins flacceurs pour un fpecta- 
tcur cultive : inais point^ d^objiets' pkis 
aimables pou^ le meme homme ^ quand 
iTouvermcns Us peim > oä quand Le 
Bits les graye d'apres lui. 

S\ de la Peimufe nous patTons a la; 
Sculpcure , nous verrons encore que le 
phuhr qui nait de rimkaüon de la Na- 
ture vient du Menfoi^gt & de Tacc de 
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Jfature une digmtc , niÄgtiuti&üiSyMiMr 
torce qu'ellen'apas d!dlö-mdme; he 
|ier<:jfeau^desjyH{Uag.&3des Gifatdow 
a produit des meKffllies <jui faijpaffeiit ; 
Jans jconircdit , k-wlrite delaNature. 
Futil Jamals onefiaiöitjeauffi belle «no^ 
Ä Venus de PraxiBile ^<e dief-d'aeavce 
de la Scujpture j X^iiol hotoxtie fut ija-' 
mais auflitetrible que i l^Hercule ÖJä 
*a?Wlc ,,aufli fort xnje le MSlon 4ü' 
^«»g« ou Jöa GladiajcüF ? te" jeune^ 
nomme Ic miei» faitapproche-t-il des 
gtaceyderApoilondeGirardori'? Lao- 
cpon, 4Avot6 Iparies deux ferpchs^^ 
«Wtrant^l: aax ^T^roiyen$ tanr'& defiJ 
«^ible« .pa/Eoas <}oe.c«Hes-q«'ottlitfoif 
«»t adDa&rablenwrwao dcMidiel-Aögei^' 

Tons les Ans ki»e|Kifei,po«r Je plaifir- 
4e liioinroe fönt «ribataires da M«a.' 

fonge : Peiawre , SculptBfc. Gravore^> 

Foche^ Mufiqoe. 4>oBr «e pöiat*ai«^i 

^ ce deaakt quitempt dttes laölaffe« 

465 Ärts.' jmitatQta«', !&- «juifl«te- feöiwi' 

me les autres yttoa W k Ar*ri<^4t«K'i 

mitaMon . njak pftr Ic pr«ftig* de^'iÄu- 

Jion eft-il an plus- vafte dhaH» «oiie^ 

Ic Menfonge que iJa Poefie f Mtm Ad-( 

leetiaiK $'«ft Sa*# d«. «fe :i;w^ner-J 



fl-ientohbien quelle m apparreRDit eti 
entier ^ & que la V^rit^ w ctoit baii- 
nie, :En.effec , & vous Fe f^avez , MeC- 
fieqrs , la fiQicmcsxe&Ysmts^v^P.o'ite: 
(ans imaginacioa , eft ud foleii fans lur 
miere. Qu'eft-ce que la veme? qu'eft-cc 
guc le feu poctique ? qu*eft-ce que Peiir 
thouiiafme , finocr ce geuie creaceur 
qui, coinmean,amrePi:<»mi6chee> ra- 
vit la flamme du Ciel poureii aninver 
touce la Nacuie 9 qui donne un corps , 
une ame ) uiie vie , une exiftence.a tooc 
ce qui n ea a poinc } Qupi 4e plus f liAe . 
que la Verite ^uce nuei Le journaic^ 
le foleii fe leve , ;il i^ <;9ttc)fee .; k Pcmr 
cems fejrenauyeUe » Tfie coounence « 
ooHS couchons a rAurtodme i «aqsu:e£- 
fions communes , idees aiviales ^ qui 
n'ojSirent a Tefpric nul plai(k , oul affi^* 
fnent.Voyezxoinm£i3C UMeufoiigie i9aif 
les rcTetir« L'A^rore ^vrr kss pocccc 
de rOlympe : u^%iiifoe Air unjci^barAcIai 
(aat d*or & d'azur »eile cha& deTant eile 
ta.nuk& lesambre$^ugitiyes;elle cher-^ 
che touce^n pleurs Taimable Cephaleir- 
Les fleurs fom encicHies du tiibut da^ 
fes larmes. Bientot Ph^bus , commr 
utiGeant fuperbe » pou/Te avecrapidici^ 
&& courdeis fpugjieu ; ik ne^rfifgiASDr 
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que la flamme , ils fe pr^cipiterit Cut 
rolympe tadieax; il achcve fa car- 
rtcre , & va fe plonger datis fe fein 6.6 
Thieis. Dans la couffe it ^chauflfe lä 
terte , qui , fans luJ , fetoit ftcrile. C^eft 
lui qui faic 6c\ore mille dons prccieux* 
Flore conduidesNymphesqui viennent 
danfer für des tapis de fleurs; C^res , a 
(a fuite , dore les moifTons ; Bacchus > 
Dieu de la Vcndange , eft port^ für des 
ThyrfesT Une troupe de jeunes Bad- 
chances enchainenc avec des feftons \6 
vieux Silcne » donx elles foüfientient lä 
marche incertainö. Id^es c'harmances l 
peinmres admirables ! ponnits ravif- 
ians! Ceft ainfl qu'uiie ttoble ima« 
ginadonl f^ah touc p^r fönnifier : Qii6 
disi-je } les bois , les prairies , chaque 
arbre , chaque fleur eft un perfonnage, 
un Dieu , une Nymphe : tout eß ani- 
mi, toutrefpirej il femble que les 
Poetes ayent oft partager avec Jupi 
jcer le^ droit de cr^ation.Telle que Pallas 
iiäquic coute arm^e du cerveau de ce 
Dieu terrible > ain(i an Monde nouveaü 
fort tout peupl^ de la lyre des Poetes. 
Les Ecres en ^clofent en foule & ra- 
Tiffent les regards des Mörtels. 

Quoidoncf £1 Ton bannißöic cm 
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tt»xkfts ifinages , ces pprttaits heureux , 
<:omme une fcrupulpufe ddicatefle 
vouloit le tpnterau fi^Ie dernier , pour 
qui auriez-vous travaiHc^ Horace^ Vir- 
gile , Homere , mottids ineftimajbles , 
que je Di^eu des yers porjta a^u fo;mnec 
de l'H^Ucpn } Admir<^$ d^nf tous les 
fiecles , le norre rous .edc condaixmis ?: 
& pourquoi ? parce que vous avez ffü 
prner de mille beaut^s les traits fimple« 
ije THiftoire? Troye attaqu^e &vaincue 
par les Grecs, deview Ja j^oie desflam- 
ijies, Enie quitte Ta Patrie r^duite en 
ceijidres, voyagf , ärrive en Italie >ipou- 
& la filljs de Lapnas. UlyfTc vainqueur 
d'llion 9 recoprne ä Ichaqae. Un Lu* 
tf in eft plac^ dans le Cliiocur d une 
Eglife. Hcjiri IV entre enfin dans fori. 
Royaume : Jtelk eft la Virit^ liiftori- 
que qui fe rMuit i, ce^eu de paroles.. 
Eft-ilrien dp plus Ccc) Quoi de moins 
atcrayaat ? Mais foivons Homere , Vir- 
gile« Boileau, Vokaire , quelle lon- 
gue (ujte de nüracles • quellebriUante 
galerie de jaWeaux ! quelle richcflc de 
cploris ! qucile fiouche male & iÜre l 
qucl . heureux lenthainem^nt deMen-, 
fonges ! Tout Paris court ea foulci 
plfcurer la morc dlfAigeoie ; bn fe piait 
a r^pandrc des larmes für le fort de 
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die fidions : fi6li<5ns dans les Sccnes,dätisL 
Ics fituatbns^ » däns fes fencimeiis ; 
mais fiäkms dr M^nTonges qui , doti - 
duitipar !«$• fnäiü^ h^kr d'e$ Cor-^ 
«eiHc yde^Rafc3tt«;«?des V^oItä}re%, de- 
TOöniiet!tltf8<?feofesle5 plbs intc^feffart^' 
ttSGomiTieleS'plH9'aiitiat)le^. Cesgtand^^ 
Nommes ^on\reitifleiit tour ce qu- ife 
tt>uche0€ diins'l'or- le pluir pnr : 8c touf 
4sda« M^IBeur», k'ftirit-de Pimagina- 
tion& da Me»fch^ , le fi^h dfeiaA 
fidioti; quAithü^niceSkittlsl arun PocW 
Jt ffl^e a tout EcriVain , cjti'uh An- 
XBur n'a päs craint d'airaneeir cetie pro- 
pöficion ginirale : Vinvention eß tap^' 
mbutleplus eßintUl & U'ßßne leptus- 
infsitUhle' dügiriie» £n fait <rJtrtSf 
qmi n^ikvime pas nM nUritepas U ti^ 
U^ dt grand ^kamrrüt. L'fmaginadotf^ 
n^feA^dle pa^ en eflet unpr^fetit dmnT 
Hfemblfcjdit Ciccron , que les Poc- 
tes'ont re^u des Dieux uneame privi-« 
l^i^e , utie ame tollte cdefte. Erfauc^ 
ilnioins qu'an6 amie^ootire c^lefiepour 
da£üttcei des miraclcs fi aimablies-, des> 
prodiges^fi d!k^mans:&i fi neues a Thu^^ 
maniie e > ' » . ' '^: . */ . i • . '- : 
- Je dis- ü, utJles ä rhiimanitiä, & je 



aravance <nc«tte rien. »ci gjii («t u^ 
paradoxe. Npnr , McflSputs ije n'auroif 
Jamals pris le parti du Mwjfijagc » fi je 
"a ^°"/t*^ «^t« de pcouv^ quiS fra Arm 
eft auffi «tile aa-gctuf hmain , qu'il 
Ijuplait öcqü'ili'enchante.. - - ., 
II. I>B*s -forj^ne du Monde, la r^&fg 
raJrom|>re Vcritc Fun oMig4te, pout pa- 
^öitre devant leshomoics , de ie voilet, 
ie dirai-je ? /ous les trairs du Menfongp. 
Qui le croitoi? i ßc qu'il fexar liumitiaM 
four eUe d'ep ^tre. cpnvaii^cuei !• 0« , 
MeffiBu», .doih: i<Hf»ir<s.^co«^j-.d«i 
fioftimes,,.eile Covit forcce de fe-mon- 
*rer Tous rhal?i.t de U F^blfr5tde4'.Ali. 
Cegorie. Voulut-«» leur do^ihpx des let. 
9on$ de fagefle & 4e vettu rCe acrfi» 
pa$ par des principes &<»•, p^r. des pf4^ 
ci^tas fauvagesj paji dpfje^öfts jjiiaa^r^fil 
,on eutvtefours.aÄ.Meafoj^g^;' ',1-:] 
-. Le fecoufs dej^ Pa^Je-jeft^pijiflägti 
qiie les btfmajes «^^utent ay#c {^^üdr^,! 
avec deUcey, les.VciJtcßjipe.l'ßgjpnti^ 
re.&qui, faaffGi^fijHit^g^«^ ^Hg^ 
aieux;, l€%eßdotj|>if/?iefl|,, eu ^ ajgr** 
rx^ient. t» G«jppii4^. 'dernao^p^ 
«a Koi;a Jupitei!,,C;e^, ^Ij^^jjoI 

ß??** *^*^^ "•*'?! G«i*»^Hiem«iwi<ßM 
ö»i. El^röofthine »)'eft poii« .ecoute^i 
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le ftince dts Orareurs , le foudroyant 
D^mofthene yoyoit Ic Peüple ihappli- 
qu6 , aff^eftaht mcme la dmradti^ , 8c 
nt voulanr point f entendre. Rufe ad- 
mirable de cct imtnortel g6nie ! il in^ 
terrompt fon difcours , il comtnence 
lÄie Fable V quel changemenr / Tout le 
peuple a ritiftant fait un graiid filence » 
il prSte Toreille i il icouce atremive- 
ment , il devienc docile: en vain De- 
nioftcne eüt continuc fon difcours , en 
vaifi^efüc-ilipinft , fi le Menfonge ne 
Teäc lecouru ^; 8c <\vL*on ne penfe pas 
alle ee fecret n*eft bon que pour amu- 
fer im people epais & ftupide. Celui 
d'Achenes ito\t d^licac , fpirituel , Ü" 
vcre Jufqu^au fcrupule j c'ctoit , en un 
mot , le peuple le plus police qu*il y 
tit ^amais eu. Sans le Menfonge de lar 
Fable , Rpme ^oit pefdue. Le peuple 
£>uleve conrre le S6nat , fe recire lur 
le Mont Aventin : En vain plufieurs Am* 
baflfadears , de la part du Sinac , Ttm 
▼itent k revenir dans la Ville •, per- 
fonne n6 vouloic entendre k cette pro- 

efieioii. MeneidtiS'Agrip^ employe 
Fable dei memfbfejr r^voltes contre 
Fi^omac ; ' le ptvtflt feit rappheation , 
& renrre en foule dans fes ftiurs. Ainfi 

des 



oes deuz peuples les plus celebres 
de la terre , Tun s'endormoic für fes 
^us cbers incerecs , Tautre renon^ok 
A fa Patrie , & confencott ä fa xaine, 
£ le Menfbnge ne {ps eih rappeU6s i'un 
& Taucre dans leur devoir. Preuve fans 
replique du pouvoir du Menfonge für 
refpiit& de fon utilitc dans la focicti. 
Qui de noult, Meffieurs ^ ne lir plus 
volontiers les le^ons de la Fohcaine 
qu'un Livfe de Morale ? L*un npus 
enttuie , Tautre nous amufe : Tun (bu- 
vent nous deplaic , Tautce nous en- 
chance coujoui:^. Ce fönt neanmoins 
les memes Vcric6s que Ton nousannoiv* 
ce ; c*eft-a-dire » l-cquit^ , la bonne- 
foi , la fuite des vkes , la pradque de 
la vercu^ Mais le Renard qui dupe le. 
Corbeau nous faic rire , en nous appre- 
naftc qu'il ne fauc pas ccouter les nat- 
ceurs. Nous tions de Torgueil de la 
Aiouche qui croit etre conduite en 
triomphe dans unc Viiie , parte qu*eHe 
cftiiir rimperiale d*un equipage. L'Ane 
d^argc de reliques, qui recoit avidem- 
Ikienc Tencens > nous amule pat fa fa-* 
mitc^ La Verite , aiiifi d^guifee , ptaic 
a tous les hommes : on aime a s*'m{^ 
iruire > m^is en s'amufant , on abhorrc 
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le ton pcdantefque de la Verite lorf- 
qu die debite fans fei & fans dcguife- 
Töiens fes vieilles maximes de fagefle Sc 
de rigidite : monnoie äntiqiie qui na 
plus de cours, ä moins qu onnela frapr- 
•pe a un nouveau coin. 
. Parmi les Ans utiles , il iVeft per- 
;fonnequi nexompte TEloquence. Mon 
Adverlaire s'efl: encore attribuc Thour 
-neur qui'en revient , & toujours Forf, 
iiijuftemeiit. Un Avocat , dit il , doit 
iibuceair layeritc j qui en doute? Accor- 
dons-lui ce point: a Dieu ne plaife que 
ye confeille de dcfendre l'injufte & Top^ 
|)refleur ! Maisfi 1' Avocat fe contente 
ii*expofer laVerite toute fimple & teUe 
.qu'elle eft , que devient TEloquence .? 
ji^eros de la parole , Ciccron , BofTuet , 
.quedeviendront ces.Difcours magnifir 
.ques qui onc faic grayer vos noms im- 
nxonels au Temple de Memoire ? R c- 
duits a peu de pagcs , par l'expreflio^ 
iimple & fans developpement des vc- 
,rites que vous avanciez, o n ne verra plus 
qu'un .fquelette hideux , au Ijeu de cot 
^jnbonpoinj noble ,' male , nervei3r 
4',Uö cprps 6ctatanf de tniUe fceautc.^^ 
I^Qf Cqtf'il forfit de v.os niains. 



iioti du Menfonge & de la fiiSHon, 1 u- 
iiique ornement de nos Difcours, pour^ 
quoi ces rcgies multiplices qüi nous 
cöurenc tanc ä apprendre ? Brdions 
nos Livres , Meflieiirs , & munis de 
la Vcricc faule , banniflbns loiri de nous 
cette longue fuite de Figures, la tendre 
Allegorie, THyperbole hardie , lama- 
jeftueufe Profopopee. II faut brüler 
Ariftote , Ciccron , Quimilien & tous 
les Auteurs qui nous ont donne für cet 
Art des prcceptes fi longs & fi diffici- 
les, Mais non , Meflieurs , vous ievi- 
tez parfaicementqu'il fautmeme dans 
un difcours amplifier & orner , qu'il 
faut affblblu: les preuves qui nous 
fönt conrraires , & forrifier en meme 
temps Celles qui fönt a notre caufe^ 
<|u*on doit developper ces dernleres 
.avec une jufte etendue,les parex detou- 
ites les fleurs d'eloquence qui peuvenc 
ies faire valotr & les mettre dans tout 
lear jour. II faut fcavoir attenuer , d6- 
tounier adroitement ce cju'on nous op- 
pofe : ii faut femer le fei & la fine plai- 
fanterie für TAvocat adverfe Sc für foa 
difcours ; lui fuppofer des vues que 
fouvent il n*a pas. II faut powr foi- 
mcm« niomxej: bosatconp d*a(Iui:ance 

r ij 
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Sc de modeftie tout a la fois , tieflt 
mafquer le foible de fa caufe , n'en 
faire voir que le cotie avantageux ; Ü 
faut enfiii affefterde ne point f9avoir 
f Art ,& fi bien couvrir le fien que TAu- 
dkeur ne 8*en appercoive jamais, II faut 

' faire en un mot tout ce qu'a fait mon 
adverfaire ^ qui a fi feden cachc loa 
art & fon Jeu , qit'avant d'entrer en 
lice , je me fuis-vü oblig^ de d6voiler 
tous les petits myftcres dont il s*ctoit 
cnveloppc. 11 a prouve certainement 
qu*il connoiflfoit le fecret de Peloquence, 
& ¥on m pourroit lui refufer cet clo- 
ge,quil f^aitlesemplpye.r stvi^cadreffc, 
Ä: ragacic^. 

Ä l'^gard de la PhHofopliie , mo!| 
Adverfaire a fi bien prouve , & I'expc^ 
xience dcmontre fi clairement que la 
Veritc y regne fans fard , fans orne- 
tnent , que je me fens oblige de baifler 

• pavittoft ^ & de luf accorder tout ce 
au'il demande. Le moyen de lui ri- 
tifter , de vpuloir mcme la combattre« 
larfqaarnft^e de toures picce§ , eile fe 
^t^Ctme $.nx liomnies pour les inftrtfire 
fle fes plus profonds myftcres? Qu*elte 
eft charmante aiors ! Qui pe fe laiffe- 
fßl; fpduijrp pr fe? apraitsf <5|uellf 



^thüe plus capable d*entrainer p^r 
le charme de Ca, voix : £coutons-Ia. 

Barbara , Celarent , Daril , Ferlo , Baraiipton 
Celantes , Dabitis ,Fapenno,Fre/x((>moruni 
Casfäre, Camedres, Feftino, Baroco, Darapri, 
Fdapton, Difkinisi Datifi , Bocardo, FerUbn« 

Quei fublime langage ! quelle divino 
Pocfie ! Ecoutons encore. 

Aflcrity4,ne'gat'£, verum generaliter ambarc 
AfTerii / , negfat , fed particulariUr amb\7» 

N^e nous laflons pas. 

5impliclter fecl , convertitur Eva per accidi 
Aäo'per co&tiapf^Sic fii conver£9''tota. 

Quelle douceur , quelle harmonie ! 
quel ravifTement ! Que je vous plains ^ 
Melilames ! Qu'il feroit flacceur pour 
vous d'entendf e de fi belles chofes ! 
d'avoir re9U les le9ons de la V^rite für 
les Pradicamens , ies AnteprcUimcfis, 
Sc les Poß pradicamens > de caonoicre 
les Grades Mitaphyfiques 9 les Univer^ 
faux j les Cathegories \ de f^avoir ce 
que c*eft que urme inunciatif y Cathi* 
gorimatiqucySyncathi^orimatiqucy jü^ 
f$lu & Commutatlf^ Concrct 8c Abf^ 

F ly 
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irait , Complexe & Jncomplexe : ce qud? 
€*eft que lä mhhocTe Analydque & iSy/z* 
thidquel Quel plaifir n*auriez * vous 
pas de foutenir les intcrets de la Ve- 
rice par des argumens en Barbara , eir 
Baroco , en Freßjomoriim , en Bara- 
lipton l d*examiner^/<i nature efiuni* 
verfelUjormclUment de lapartdc la- 
chofc ! 

Vous ne m*entendez pas ! des Mor- 
telles fönt - alles faites pour entendre 
le langage des Dieux i Vous ne m'ea- 
tcndez pas ! & voilä vocre malhcur ! 
I)*od je fuisforcc de conclure que vous 
ne f^aveaj pas raifonner. Pardon : ce 
n*eft poinc ici un arret que Je difte de 
moi-meme 5 c eft celui que la Verita 
incme prononce contre vous. Un Can- 
didat fe prefente pour entrer dans fort- 
fandtuaire : on conimence , eöt-il qua- 
rante ans , par lui prouver qu'il n*a 
Jamals raifonnc , & Ton lui apprend 
cet Art en lui cxpliquant les profonds, 
Hiyfteresque Je viens de citer. 

Inftruit de la mctfiode du Raifon- 
nement, il entre dans Ja Merapfeyfique- 
& dans la Phyfique. La , il encend de-« 
battre mille queftipns problematiques- 
für la natujFe de nos id^es , für Tamfe' 
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des betes , für Torigine des veiits , für 
lä caufe de Tele^liricite , für i*iinion da 
Corps & de lame , & für mille aurrcs 
maticrcs abfträites , od les recherches 
aboutiffent d'autant moins a la vc-^ 
rite , qu eiles fonc itnpenctrables ä nos 
foibles perceptions* Ceft lä qu'il voit 
desLiitceurs furieux crier Tun contra 
Taucre , s'embarra(rer dans des raifon* 
nemens eternels , foutenir des priiici- 
pes für lefquels perfonne n'eft d'ac- 
cord , en deduire des confcquences 
Bien moins evidentes 1 s'accablcr reci- 
proquement de diftin£tions barbares , 
jüfquaceque i'epuifement des com- 
battans termine la querelle,fans la dc- 
cider. Voilä , MefEcurs , ce qu on ap- 
pelle Philofophie , & la fa^on de trou- 
rer la Vcrite. 

Quel eft cet hömme häve & def- 
ßche qui s'avance vers mot } 11 eft 
arme de triangles , de demi - cercles , 
de c6rcles , de reales , de compas , d*c- 
querres. Quels caradcres magiques 
(ont traces für ces carcons , qui le cou- 
vrent de la cete aux pieds? Pourquoi z^ 
m1 imagUi6^ces Talifmans?J'enfeigne la 
Verite , dit-il , & la Veritc par Tcvi- 
d^nce 3 je fuis Machcmacicieii , Algc«^ 

Fiv 
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brifie , Geom^crc ; K voüs prouverd 
que Hans uni fuiu ic ratjons iga^ 
Ics J,afuit€ dts antlcidens cß a lafom^ 
mi dcscottfiquenSyCommtunfeulanti'' 
Cjiient eß ä fon confiqucnt. Je yous dc- 
xnoncrerai par A &par B , que lorfquc 
deuxfigurcsfontfemhlabUs , Uurs pi^ 
rimitres jontentrc eux^omme Ics cdtis 
homologucs des figures ; que les primes 
fönt cnraifon CQmpofies de 10, bafea 
la bafe^ & de la hauteur ä la kauteur. 
Ceti eft aflez^.Monfieur y promenez 
ailleurs votie teiot jaune & livide , vos 
yeux creux & diftraics , votre fqueletce 
ambulant) ;e ne veuxpoinc d'unefcience 
qui excenue le corps » en rendant rhom- 
me fauvage 9 cn lui faifanc parier uti 
langage barbare 6c hors de k port^e 
des humains : vous ne futes jamais fait 
poür la focicte. 

Enfin leProfclyte de la Vcritcper- 
ce jufqu auSandluaire duTcmple. Ceft- 
la que la Philofophie lui donne des re- 
gles de Morale pour la conduire de la 
vie, II apprend a les analyfer , ä les dif^ 
cuter » a les anatomifer , pour ainfi 
dire *, &tou]ours fans ombre d'aer^- 
ment , touiours avec ce ftylc dur , 
«grefte j h^rilTe » qul cara&crife la &r 
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rouche V^rit^, Que doit-on penfer de 
tels prcceptes de Morale } Ecoutons Ic 
grand Rouiifbaa : 

Hom^e adoucit mes moeuts 
Par (es riantes Images y 
S6n^^ue aigrit mes humeurr 
Par (espriceptes fauvages* 



Je ne prends point pour verta 
Les noivs acc«ns de trifteile 
D*un Loup-^garou revitu 
Des habits de la SageiTe i- 
Plus ligcrc que le vent , 
Elle fiiit d*un faux S;avanr 
JLa (ombre m61ancolle , 
Et (e (auve bien louyent 
Dans les bra$ de la FoUer 

C'eft le feul pani a prc^ndre , Mef« 
fieur$ r gardons - nous d'une Sage& 
airabiiaire & mifancrope > jetcoas«noi»s 
bien plucot entieles. Wasd-une folie 
aitnable , d'une dx>ace illufion : nous 
trouverons ces bien» en culdvaiu te 
Menfonge : il fera nos d^lices , puif- 
^'il eftlecharme de la foci^t^^ileiai!^ 



"^ 



ItO Le Po RTE-FeUIL LE 

belHt tous les Ans, il les rend prceieitX;^ 
jnt^reffants : enfin il nousell ncceflaire , , 
fi nous voulons vivre heureax & nous 
concilier Tamour de nos femblables. • 
3'ai avanc^ que fans lui la fociece ne 
pouvoit fubfifter : je finis parcetteder» 
niere d^monftration. 

III.PoüR Juger tout d'un coup de la ne- 
ceffite da Menfonge^tranfportons-nous 
dans ces affemblees , que le plaifir de 
communiquer enlemble fait rcunir » . 
Oll le beau fexe atnene avec lui cet air 
de grandeur , de dignice , de decence , 
qui releve leprix des graces & de la pa- 
Ture , oiV des hommes polis & fpirituels : 
apportent le badinage elegant , un cn- 
joucment badin , les jeux & les plaifirs. . 
Ces Ecoles duMonde,oii Ton fe forme- 
mutuellement , oü Ton fe monte , com- 
me malgr6 foi , quand on les frequeii-^ 
te , a la probit^ , a la decence , ä une 
certaine clegance de moeurs & de lan- 
gage , enfin ä la douceur de caradcre^. 
a une polkede aifee , a la complai- 
fence 5 ces Ecoles , dh - je , fönt le 
Theäcre du MenfoAge, ceft-la qu*il 
triomphe. 

J'entre dans cette aflemblee ; pouTi- 
quoi Life Y viem-dle aycc un rouge^ 
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^üi releve ibn ceint , qui mafque les 
rides , ou les' fl^trilTures de foii vifa- 
ge ? Pourquoi Lucinde , qui eft petitc , 
rehauffe-c-elle fa taille par une chauf- 
fure clevce ? Pourquoi cellc-ci , qui a 
le pied gros , eft eile aux entravcs dans 
un foulier cttoit 3 Pourquoi Celle - I^ 
qui a le bras mal faic & la main laide 
ne porte-t*elle jamais de ganis travail- 
Ics ä jour ? Pourquoi Cloris cache- 
t-elle les dcfauts de fa bouche en ne 
riant que du bout des levres , ou en 
porräiit des dents ctrang^res ? Pourquoi 
Dämon ombrage-t-il d*une vafte per- 
ruque fa tcte dega'rnie de cheveux ? Je 
n'examinepas leur intention , quelque 
parti que je puflfe peut - ctre en tirer 
poür ma caule. Mais , qu*eft-^e que ce 
iangage de compliment & de policefle , 
de galanterie dclicate , qui feit tout 
Pagrem^nt de cette aflembUe l 

Si je voulois jouer für les mots , le 
dirois que • r^tymologte du terme dt 
compliment eft Menjonge complet. En 
effec , le commerce ^cabli entre les 
Kemmes n*eft prefque qu'un tiffu de 
Menföhges. Vous eres äuprcs d' Aminte; 
feile eft laide , & vous hii jurez qu eite 
tft jolie« Dorimehe porte für ion from 

Fvj 
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trente ans en carafteres eres - lifible^ 
Far le miracle le plus fubit , & de 
votre plein pouvok vous lui en ote^ 
douze ;. c'eft^ouc au plus 9 lui dites- 
vous , fi. Ton vous donne dix * huio 
ans : quelle fraicheuc , quelle beauti, 
de ceinc ! Vous mencez d'autanc pluSf 
hardiment^que vous r9av-ez que le men« 
fonge de cetce nacure eft la voie la plu» 
fdxe pour plaire. Vous dices a Climcne. 
qu'elle a at$ graces , & tout lemonde 
]a tcouve gaucbe dans fes fa9ons : tanc» 
il eß vrai que la Verite ü'a pas für le 
cceur. des hommes eec empire > dont 
eile s'eß tant vantee. 

Examinonsun jeune homme quifait 
ce qu'ou appelle la coui a uneDeii)oi«> 
feile qu'ill veu& ^poufer. Qjielle foule 
^eMenfongesdepan & d'autie ! quelle 
4(tude.poui ne pas laiflfe^ percer la Vc« 
rit^ de quelque cqU ! Tojas deux s'ob«^ 
ferveiit^ fe m^nagent ^ . s'^tudient , fe 
captivent. Damen jure a Cloris qull 
fadore» quil ?aiinera touce fa vie.: 
quel emprefTemenc , quelle ardeur , 
quelle tendrefle , que de complaifance! 
Dämon vole au devant des volenti de 
Cloris } Celle ci le fait ob6ir d'un coop 
d'cpU* Qfü ne croiroir que taut de /ea«* 
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rimens fonr finceres ? Le manage fe 
c^ebre : dcs-lors la Vcriti reprend ft» 
dcoits.DamoD' eft ou jaloux , ou «joueury 
ou emportf > ou diflipaceuc. Cloris e(b 
boudeufe , coquette oa gcondeufe»- 
Qui ne fem n^nmoins combien cei 
rufes fonc n^cefTaires dans la Soci^£,&- 
qu'on ne peuc la frequenter q^and om 
Qe les pratique pas ? Que deviendcoit 
le genve ktmiain , fi Ton ne fe concre** 
&noii pas avant de s'engager dans le 
Mariage , & Von ne s'^iudÜioic pas a 
mafquer fes defaiits? 

Mais quand une fois on eft li6 Tuil* 
ä Pautre^ fi Ton veuc encrecenir la paix» 
nepoint demner a parier par des indif- 
credoas deshonaraores , ou par des 
Relais fcandaleux; quelle leflburce ? Lc 
Menfonge eft cncore l'unique. OuL^ 
MeiSeurs , it fauf d^vorer des cha- 
grins trop r^els ; couvrir ,.da ipoins k 
Pext^rieurjes dcgouts fous l*apparence 
de Tanaitic > enfevelir au fond- de fon 
coBurfes mecomenteinens , & fur-iout 
»e laiflcr Jamais voir aux yeux d*un Pu?- 
blic curieux & malin des regrets trop 
^»ners , des fentimcns ax>p ^quivoques^ 
Tuaconcre Paucie*. 
<^(ri de plus ncceiO&iredains le meade 
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c[ue la paliteflc f & qu'eft-ce que c'eft Y 
ftiion le talent de mcntir avec arr,avec 
finefle. ün homme eft brufquercelui-la 
vous dcplait j celui - ci vous ennuic : 
gardez-vous , fivous voulcz ctre poli ^ 
äeleur terfioigner vos fentimcns , ovn 
deleur faire fentir leurs defauts. Com- 
blez-les de carefTes, au contraire ; aye;&' 
pour enxdes 6gards; qu'enlettr parlaiir,i 
le miel coule de votre bouche. Ils vous 
fönt infuppoitables y mais ils vous äi- 
meront fi vous leur temoignez des Ceti* 
timens. 

- Voy^zceCoumfaBjqtfil foit votre 
modele. Tout te monde vante fapoli- 
tefCe -y fa douceur. Dorimon le lade , - 
le fatigue , i'excede par fes afliduit^s , 
par fes refpeös. Lui en lemoigne-c-il 
l'ombre du chagrin ? au contraire , il 
Pembrarffe , il le flatte , il lui fait mille 
proteftations de z^te, d'attachemenc , 
mille offres de fervice > il l'appelle fon 
ami. Dorimond fort e <tafie,U ne foup- 
9Qnne pas m£me que le Courtifan n'ait 
pas CCS fentimcns dans le coeur : pour-i 
quoi ? On l'a flatte 5 il eft content. 

La Verit6 s'eft vantee d'entretenir la 
^paix avcc les hommes Mais qui peut 
cbuter un inftant que fi l'oa la difoir ^ 



tour le monde fans menagement s ce 
feroit femer par-tout le feu de la dif- 
corde ? 

Qui fe chargera de dire au Petit- * 
Maitre Damis qu il eft un fat , & que 
fes manieres dcpläifent aux perfonncs 
fenfces ; ä-Dorante , quMIeftimportun; : 
. a Geronte , qu'il eft vieux & dcgoü* 
tant ; a LifÄlre qu*il parle beaucoir^ 
& He dit rien ? lui impoferez-vous fi- 
lti\ce par la plus dure des Vcritcs ? Un 
Poere vous amenc myftcrieufement 
daiis le coin d'une chambre ; il tire un 
fatal papier ; j'ai fait , vous dit-il , ce 
matia un Sonnet : vous- vous yconnoif* 
*fez ; parlez-moi naturelleraent , je nb 
veux point ctre flatt^ » je connois le> 
prccepte , 

' Ainiez qu'on vous confeillc , Sc non pa«^ 
qa'on vous leue* Boileau» 

&jeveux le prattquer. Vous efTuyez * 
la ledure du Sonnet , il eft deteftable , 
le langage en eft gothique , la penße- 
faufle , la conftruftion louche ou for- 
c^c. Tout le monde fijait combien les 
Focces chcrilTent les enfans de kür Mu^ 



ie. Serez-vous aflfez barbare poord^ 
chirer Ics encraillos de ce pere cendre l 
lut direz - vous brufquement que fon 
euvrage eft dcteftable , qu*il ne devuöit 
Japiais ^rire en profe iii en vers ? St 
irousle faites<,.lacolere encrera dans 
ibn ame , il vous chargerad'impreca- 
dons i il appelleraenfin de votre Cea- 
tence a celui qui lui dira, 0ie,(i fes vers 
ne foiic pas cout*ä fait biea , on recon-- 
noic cependant en lui du taleiu & de la 
facilir^ » qu'on' eft encore heureux de 
faire des Yers cottime lui. Voilä;, s*e- 
.aieranotre Pocte^un homme charmant» 
u^excellenc juge , un homme de beau- 
coup d^efprit , & le meilieur des amis! 
Dans Tamitie meme e(Uce coUjours.la 
Veritcqui fcelle ranachementqui regne 
entredeux perfonnes^ Ofe-t-on coujours 
4ire a Con ami fes defauts en face^ N'eft^ 
ce pas lemoyen derempfefurlechamp 
avec lui ^ Vous aimez Li&hcn , Sc vous 
hii dites qu'il eft avare : il fera dans 
Tinftant votre ennemi ; vous vou- 
lez lief avec Oitandre , ne lui dices 
pas qu'il eft ecouidi : fi cela vous echap 
ve , plus de commerce , plus de Haifon 
aeTpcrer. Il eß descas» fdosdotttc^^ 
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<ni Pamitic exige que i*on avertiffe fori 
ami de fes fautes. Mais qu'ii eft difficile 
alors de bien jouer fon role ! Que de 
snenagemens , que de biais , que de 
decours fönt necefTaires pour ne pas 
choquer Tamour - propre de fon ami ! 

combien de circonlocarions avant de 
s'expliquer ! quelle dclicacefle dans la 
main pour lever adroicetnent le voile 
de la V^rit^ , pour la faire mcme eu- 
trevoir , ou feulement pour la laifTer 
foupijonner ! 

La V^rit^ s*eft flattce de faire le bon- 
Iieur de celui qui la culcive. Mais 
Join de Ja , quelqu'un veut-il ctre ab* 
horrc dans la Societc f qu'il dife la ve- 
rirr. Dire a un homme qu'il ed Cot 3 a 
nn autre y quii eft lache ; ä celui-ci ^ 
qu*il eft indifcret 5 ä celui -lä^ qu'il 
manque de gcnie : rompre en viGere sk 
toute la terre , relever les dcfaüts d*au^ 
trui , les reprocher fans cgards , c^eft 
ua fecrec für pour fe faire detefter ^ 
pour ctre trait^ de mifantrope , d'hom- 
me atrabilaire ^ de iauvage & d'info-^ 
ciable« 

lieft une clafTe d'hommes qui ne Cont 
pas y il eft vrai , aftez imprudents pouc 
dire aux autres leurs defauts & leurs- 
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vcrites en facejmais qui fe fönt un plaifir 
malin des'enoccuper dans laSocicte, & 
de les tourner en ridicule.On rit^fi vous* 
voulez, avec eux de leuts plaifanteries» 
mais les aime-t on eux-mcmes ? aime- 
Xr on ä frequefiter un medifant } Oii- 
lui accorde^e refpritjc'efl: tout au plus: 
mais du refte' on le craint , & Ton le 
mefeftime. Tant il eft vraique relever 
mcme en Socicte les dcfauts du pro- 
chaki quand il eft aSfent , quoique^ 
fouvent ces medifances retombent lur 
des perfonnes indifferentes , quoique- 
ces defauts foienc veritables , ceft le 
moyen de fe faire Hair. Auffi jamais- 
homme un peu dclicat für fa rcputa-^ 
tion ne fe permet ces iibertes , qüi* 
mcttent trop fouvent le trouble dans^ 
la Societ6. 

Jügez, Meflieurs , de tant de preu-*- 
ves fiTaxt de taire la Verite eft un Ce^ 
cret fi fatal ä la xertu , s'il eft le deC» 
nuöeur de la Socicte ; jugef fl ce re- 
proche ne tombe pasplutot für la Ve- 
rite elle-meme. 

Qui fait fouvent qa*un Fran^ois ap- 
pelle fon ami en duel ? n'eft ce pas 
une' verit^'amerement reprochce l Que- 
d'liommes ppur avoir faic des autres uri^ 
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Portrait trop reffemblant , fe fönt pre^ 
cipiUs dansles derniers malheurs! Que 
dis-je ? Qu on admccte dans la Societc 
le droit de fe dire la Vericc , de fe Te- 
geler Tnutucllement fes dcfauts , de 
fe les reproclier Tim ä Tautre ; vous 
verrez a Tinftant la fureur ^tincelet 
dans Jes yeux des hommes); eile jettera 
- dans ieur ccrur la vengeance , la haine 
&toutfon fiel : eile Ieur in'pirerafes 
Horreurs. Bientot le glaive ä la mpn , 
le Citoyen voudra venger lui-meme für 
le Citoyen Tinjure qu'il en aura re^ue : 
le fer , le feu , le poifon , feront em- 

f)lovcs 5 tout un Royaume nage?adan$ 
e ung , & les plus fermes foutiens de 
TEmpire cbranles par la Veritc , . en- 
tratneront fous leurs ruines Celles de 
l'Etat entier. 

Detournons nos yeux d'un fpeclacle (i 
tragiqueiabandonnons,Meflieurs>cette 
trifteVcritc,qui feroit la fource de tant de 
malheurs. Recou ronsau Menfonge : il 
, nous amufera par fes produdions j ache- 
tons les biens qu il nous procure , nous 
n'en ferons que plus honnctes gens , 
quand nous f^aurons nous taire lur les 
defauts du prochain , que nous le flat- 
rcronsä propos , que nous ferous £olis>. 
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efficieut , complaifans : cefotii la It^' 
renus de Soderc. Le Menfonge riöus 
las procarera^fi nous foinmes dociles a 
ies le^ons, fi nous confentons qu'ilfaffe 
notrc bonheirr. 
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LA caufe que Ton vi^nt de plaiJer 
dcvant voiis , Meflieurs , parok 
au premier coupdWil un proces lufeitc 
pär badinäge , & facile a dccider. Les 
Avocau cjuls nous venons d*entendre 
ti*ti^ ont pas ainfi jug6. Ciiacun en par- 
ticufi^r a euvifage la parcie fous les 
räpport$ les plus f^rieux > & ilommes 

{>our tfermiiier feür difßrend , nous al- 
ons d^icider en m^me temps de c& qui^ 
faicle bonheur ou^le malheur des Etats» 
Des objets audi graves exigent tout^ 
notre attention , & pour porter une 
fentence ^quitable » if nous paroit n6- 
ceffaire de rappeller en peu de mots 
für quelles preuves Tun & Tautre Avo- 
cat ont appuye la bonti de leur caufe : 
jftous en jugerons plus fürement. 
JL'Avoc^t qui a parl6 pour la Vcrici 
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iK>us a montr^ qu'elle ^coic n^cefTaire 
dans un Etat , & qu eile faifok le bon- 
Ixeur de xout particuliec qui la prenoic 
pour guide de fa conduite. Dans 1a pre« 
miere Partie , il a cfaoifi pour principe 
u^ Ja Verit^ feule itoit te lien univer» 
d qui doit unir tous les hommes d'un 
jmeme Empire. Dans le d^veloppemenc 
de <« principe , il a d'abord envifag^ 
TEfn^pire en gin^ral du coti du Prince 
^des Sujets : ileft enfuite defcenda 
dans les diverfes parties d*un Etat. Il a 
fait voir que la Veriti doit 6tce i'ame 
d^ nos fermens , de nos Conventions ^ 
de nos engagemens ^ & les preuves 
qu il nous a dounees , nous ont parA 
^galement fortes & convaiticantes. 
Dans (a feconde Partie , il a montre 
que l^cfpiit & le cocur de lliomme 
itoient faitspour la V^rit^, que rien 
ne pouvoit ^tisfaire Ton efprit dans 
les oeaux Arts , dans lefquels la per- 
fcrdion depend d*une jufte Imitation de 
la Nature , a moins que ces memes 
Arts ne portaflent rempreiute & le ca- 
fSLÜht^ de Ma Veriti : que touc y ten«^ 
doit ; que la Verit6 etok iei^ut de tous 
Jes A;:dfte$ dans Fimitation de la Na-^ 
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:jfneme qu'on cherchoit & qu ort rröa- 
voit dans la Philofophie & dans les 
Matkcmatiques* Enfiii a Tegard da 
-coEur , il nous a demoiitic que la pro- 
bite doit ccre fincere , c'eft-ä dire , ve- 
ritable , & que notre CGeur,ou la coiiC- 
cience ne fe read Jamals qu ä la Vc- 
xite. 

. Des idces außi conformes ä celles 
qua la Religion nous infpire n'ont pas 
cmpechc que le Menfonge n'ait tentc 
de difpuier le pas a la Verite. 
j II s'eft plaint du ton de fermet^ que 
Ja Veritc a foutenu dans foii Difcours« 
Mais il nous paroit que c'eft !e feul 
qui lui convienne , & qu une bonne 
.caufe doit ctre defendue fans craiiite 
£c ßins inollede. Le Menfonge , en ac- 
cordant que la finccricc & la droiture - 
dans notre conduite , dans nos fenti- 
snetis fönt ncceffaires a la Socictc , a , 
üt femble ,decide contre lui. Les dif- 
dincäions qu il a. apportees ne detrui- 
fent point la Vcrice , puifqu elles en fönt 
de purs fynonimes : la droiture eft la 
Verite dans la conduite ^ Tobciflance 
.doic ctre vraiejauffi bien que le zcle & 
riitcachement. Ce fönt des chicanes 
^uila formcßs plutot que des rajibas 



ffdlides j oppofces auxprindpeslespluj 
,c(renticls: principes qui ont avecla Re- 
ligion faincc que nous profeflbns une 
liaifon fi etroice j que nous avons etc 
furpris , puifque Dieu meme la didee, 
puifqu'elle eft la bafe du bonheur de 
la Sociae , le fondement des Em^ 
pires , & qu eile pofe toote entiere für 
laVerite meme, que TAvocat de la 
Yerite n en ait Jamals parle dans fon 
Plaidoyer. Sans douce qu il a fenti que 
s'il avan9oic ce moyen > il fermeroit 
ffar ce feul argument la boucbe a foa 
Adverfaire qui n'auroic pü lui repon- 
dre. Louons fa complaifance ; mais 
.^u*elle ne nous empeche pas de lui ren- 
4re la juftice quil merite. Pofons 
- ,donc pour principe inconteftable^ qu^a^- 
vant tout moyen humain , la vericable 
Religion , qui eft la notre , faicle bon- 
Jieur & des Eta^ts , & des Sujets , que 
ians eile la Sociecc nepeuc -fubfifter, 
.qu'elleeft lafource des veitus morales, 
.qui.cimentent<:ecte Societe,qiie celles- 
xi neu foat que depenciautes , Sc ü.e 
dcfiveiu marcher qu en fecond. 

■Paflbns maintenanc aux Arts , Sc 
rConve^roßs rcvec le Menfonge ^ que 
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. qü'il rhabille , qu il la pare. Mals ; 
f uifqac la Vcritc , (elon le Menfonge 
«nenie , cft le fond für lequcl TAit 
travaiüe ^ maintenons la V^riti comme 
iicceflaire abfolument dansles Arts d*i- 
fnitation,,& ti'an^antiflbns fzs le fond 
en faveur de la broderie. 

La Verite eft encore Pame & le prin- 
cipe des Sciences , comme de TEla- 
querice & de la Philofophie. 

Si TEloquence fe fert de Figures , ce 
fonc des ornemens qui ne fom point faks 
pour deguifex la Viritc ; mais pour !a 
faire niieux agr^r aux hommes qai ai« 
ment Tcclat &. la parurec Vengeons für- 
toutla Philofophie des plaifanteries du 
Menfonge. H a fenti le foible de/a 
caufe : il a v.oulu \c couvxir par rironie; 
mais le badinage il'a jamais detruic la 
Verite. Le langage dont fe fert la Phi* 
lofophie n'eft pas pkis exrraof dinaire 
pour les Philofophes que les termes des 
differens Arts ne le lont pour les Ar- 
tiftes. Ce fönt des expreflions re^ues 
dans t'Ecole » & qt» fervent ä prouver 
JesVijitis les plus utiles > comme les 
plus certaines. 

S*il eft des objets que l*efprit hu* 
ipaiü ne voit pas avcc toute Tcvidence 

polfibl^ 
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pofCble , il lui fera coujours permis 
de les examiner 6c de liehet de les p6- 
netrer. II en eft en revanche bien d'au7 
rres für lefquelles nous avons des no- 
tions claires , donc la connoiilance ap*- 
porce a rhotnme les biehs les plus fo'* 
lides* Teiles fonc dans la Metaphyfi- 
que les preuves inconceftables de Fe- 
xiAence de Dieu » & de rimmortalite 
de lame. Que ne devons - nous pas 
dans ce fiecle a la Phyfique que touc 
le monde culdve , de meme qu'aux 
l^athematiqaes , que l'on a enrichies 
des dccouvertes les plus prccieufes ? 
Cei^ donc bien a tort que TOrateur du 
Menfonge a eflayc d*y jetter un ridi- 
cale que ces fciences ne meriterent jar 
mais. 

II nous a paru qu'il s'^toit plus at- 
tache au danger qu il y auroit pour la 
Societe , fi Ton permettoic a chacun de 
dire au prochain la v^rice en lüi re- 
prochant fes d^fauts. Mais qui ne voit 
que la politefle , la douceur , la com- 
plaifance , vertüs fi necelTaires a la So« 
ciece , n'ont lien de commun avec le 
Menfonge } Il eft de la politefle de ns 
brufquer perfonne; de'lagcnerofite,de 
faire a tpuc le monde des o0res de fer • 

G 



14^ L)E Port i-F IUI tti 

vice * & de rcndre rcellement (ervice 
dans Toccafion. Il eft de ia deuceut de 
ne dire d'^injares a qui qoe ce foit , & 
de la complairance d'atler au devam 
des deiirs du prochain. Maiscoutes ce$ 
qualic^s n'excluent pas la Värice du 
•c^ur des hommes : on dott etre vrat 
dans fes principes , vrai dans. fa con- 
duice ; bn doit Teere dans le cqeur. II 
faudroit autremenc renoncer a la qua« 
lir^ d'honnece homme. Mais doit-oa 
pourxela r^veler les d^faucs des autres, 
les leur reprocher » ne faire aucune 
policefle» n'avoir aucune prevenance 
pour les perfonnes qiii nous fönt meme 
indifferentes ? Non. Ce (eroic une fo-» 
lie que de vouloir etre ainfi le refot« 
mateur de la terre : ce feroit meme un 
crime , puifque la perte,ou la d^funion 
des mortels dcpenaroic de cette perni- 
cieufe libert6. 

Concluons donc en d6boutant le 
Menfonge de fes pretentions injuftes. 
Defendons-lui de vouloir regner für 
nous , de nous dominer, Que la Vc* 
rite refte en polTeflion paiiible de tous 
fes droits für les mortels » qu'elle re- 
gne dans notre cocur , qu'eüe les forme 
g toutes les vertus, Nous ne ferons ja« 



mais plus honnetes gens , nous ne fe- 
rons jiamais mieux le bonheur de la 
Socictc, queqnand nous ferons fou- 
mis a fes prcccptes auguftes , & qae 
nous les fuivrons ävcc fidclkc. 



SAPHO A PHAON, 

JEtiGIK TIREE D'OrtDE. 

ili H ! quoi ? n*efl-U pas tcms quc ta fiirprÜc 
ccfle ? 

Phaon , meconnois - tu la maln dt u Mai- 

treffe i 
Ah ! fans chercher le nom de cclle qui 

t'^crit , 
Rappelle - toi qui t'alme » & qui ton coeur 

trahit ! 

Ne me demande point pourquoi^ qui^tant la 

Lyre , 
La fiinibrc tXigit efl le DIeu quim'infplre. 
J*ai youlu te fl^chir par de trifles accens , 
S'ileflvraique "Phaon fbit ftniible^^ Tat$ 

chants» 
! comment t*exprlmer l'ardeur qui me de^ 

vore ? 

Par ton abfencc ^ helas ! \i la fcns croitrc 
encore» 

Gij 
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Non f le VeHive en feu , nl TEthna ton (e^ 

jour , 
^'pffrentpolntd'lncendl^ egal a monamour; 
C'efl^nyain que Mnais , Th^telylc , Cyrenc 
Accourent pres de moi pour fbuhiger xna 

peinc ; * 
Je cherche quels attralts m^ayoient plü dans 

Cydno ; 
Athys meme efl (ans charme aux vegards 

de Sapho. 
Trop facile beaute dont abu£a ma flamgie ,' 
Faut-il donc qu*un ingrat vous remplace en 

mon ame ? 
Trompcur ! eh ! quöi ? Ip Cicl tVt-il faxt fi 

charmant , 
Pour feindreians amour les tran(ports d'un 

Amant ? 
O prcftige des yeux ! 6 bouche peu finccre ! 
Parle , es-tu quelquc Dieu d6gui(e pout 

me plaire ? 
ApoUon, QU Bacchus , fbus ce frpnt gracieux» 
Pour troubler mon repos , ont-Us quitte l^s 

acu?c? 

]Hais de ce men^e ampur que ta £erte con-> 

damne , 
Uun brüle pour Daphn6, Tautre pour Ariane« 
Quel arc les illuflroit ! Qüi connut a Claros» 
l^^, fille de Fen6^, ou ceUe de Minps f 



Mäls fliöi , quand (bus mes doigts , je fab 

parier ma Lyre , 
Phabus meme eft jaloux des accordsqu'il 

m'inlplre« 
Alcee, en qui Lesbos yoit un autre ApoUon^ 
Pres de fbn nom fameux a vu placer mon 

itom. 
Ce talent ü yante dont m*orna lä natüre , 
De nie$ foibles attraits repare afTez i'in|ure; 
Et £ ma taille echappe a de vulgaires yeux , 
Alon art rempllt le monde & in'approche des 

Dieux ; 
Je (bis brune, & ta vue eft pcut etre blefl!*^e r 
Ceperidant Andromede a f^u plaire a Perfee; 
Mais quoi ! ie nieras-tu f j'eus potir toi desr 

attraifs. 
Tes yeux me trouvoient belle , alors que je 

chantois ; * 
Rappelle -toi ces chants, »• * • 6 fouvenir 

trop tendre ! 
Ces chants , que tes bail^Crs ihe for^oienf de 

fufpendre* 
Dieux ! combien , qu'en mes bras , tu te di- 

fbis heureux ! 
Combien rapidement fe (uccedoient Ms 

voeux ! 
As-tu donc oubli6 ce bonheur , cette IvreiTe » 
Ces (ermens de s*aimer , de s'adäter fans 
. ceSe t 






•1 
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Et ces tranlports brülans > qu'imtoient noS 

, defirs , 
Et CCS tcndres langueurs qui fiiivoicnt nos 

plaifirs ? 
Syracufe , i. tes yeux» oSre un champ plus 

fertile : 
Ah ! que fais-je a Lesbos i que ne lius-je en 

Sicile t 
JcuneiTc que THtbla renferme 4&ns Con ftinj 
Renyoyez ce transfuge a Ion premier lien ; 
Selles> n'ccoutcz poüit (es paroles traitreiles^ 
hc parjure autrefois me fit memes promeiTes« 
Et toi ) Dlvinite, quI prefide a mes jours , 
£ft-ce ainfiqu'a Sapho tu prctes ton (ecours! 
O mere des plaifirs ! ö D^efTe d*Eryce ! 
Efi-ce ain/i qu*a mes vaux tu dus etre pro-* 

pice l 
SouflPrIrois-tu qu'un coeur qui te fät QonQr 

cre, 
Aux rigueurs du deßin Colt lans ceiTe livre t 
A peine la railbn me pretoit la lumiere > 
Mes pleurs , avant le tems > ont coul6 pour 

uQ pcre ; 
Un frere me refioit , h£las! Cts trifiesroeuKo»; 
Hais 9 pourquei retracer « & ia honte , & icc 

feux f 
De (es biens au}ourd'hui raflemblant le nan: 

frage , 
Echappe de Tamour » il court tenter i'orage* 



Ma t>Itic, mcs avis , nc fervcnt qu*i Tai- 

grir; 
Pour prix de «es cönfcUs , il ofe me trahif ; 
IIa fille , foible cnfant , trop t6t privi d'uii 

pefe, 
Vient encorc afHigcr (a deplorable mere i 
Et toi , Phaon , qui feul me pouvott conßn 

Icr, 
Surcroit de mes ennuis , tu vcux Ics redou- 

blerl 
Tant de maux ont enfin ^puxÄ m^ conC- 

tancc# 
Cedons , puifqu'ii le faut , i cctte violcnce ; 
Qu'on ne s'etonnc plus Ci mes cheveux 

epars - ' 

D6daigtient des long-temps d'attircr des re- 

gards ; 
Et fi lafTe du jo^r , infirtne & fans parure , ' 
Sapho laiffe entrevoir les tourmens qu'elle 

endure , 
L'ingrat Phaon me fuit ! pourquoi voudrois- 

je , helas ! 
Pour qui pourrois-)e cncor avoir quelques 

appasf. 
Lc fort , je l*avoucrai , me4itfenfiblc & tcii- 

dre , 
Mon coeur eil pat mes yeux trop facilc i 

iurprendret 
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A peine un trifte amour expire dans mcJi 

fein y 
Qu*un amour plus ardcnt s'y rallume fbudain, 
Soit que Tordonne ainfi ce charme dont Tem- 

pire 
S'^tend egalement für tout ce qui refpirc ; 
Soit que le goüt des Arts qui pr^vint ma 

raifbn , 
Ait prepar^ mon ame a ce fatal poifbn« 
Ah ! contre cant d*attraits , contre tant de 

jeunefle , 
Ai-je pü Ti&äet i ma propre foibleile ? 
Feut-on rien voir en toi qu*il ne faillc admi- 

rcr? 
Four un Mörtel plus beau pourrois-je fbupi- 

rcr ? 
O Phaon ! quelle gracc a la tienne eft egale ? 
L'Aurore , a fbn leyer , te prefldroit poüt 

Cephalc ; 
Venus , en te voyant , croit revoir Adonis , 
Se trouble , 8c craint encor le pouvoir de fbn 

fils. 
Dans la fleur du Printems > ta molle adolef? 

cence 
Faroit dolore a peine au fbrtir de Tenfance : 
Accoufs , aimable objet , dont mon coeur efl 

charm^ , 
Et fi tu n'aimes point, fbufee au moms d'etrc 
aime! 



« 



Jdes plettrs , (utceBiilet ont trac6 ton out 

trage, 
Lis , ingrat , vois mes pleurs » 8c connols tom 

citivragc« 
Si tu quittois Sapho , fftufuyois ccs Ueux» 
Ah ! dcvrois-tu du moins la quitter (ans ^ 

adieux ? 
Mais tu fu^ois , cruel , xüies adieux & mes 

larmes $ 
Tu Ycmlois fti'envier jufqucs ä incs aliarme&i .. 
Et tu ne m'as laifTe pour gage de ta foi , 
Que riiorreur & le vuide ou je fuis loin äc 

toi. 
Encor fi j'avöis pfl , de cetf e main tremblante^ 
T'oflTrir i ton depart les prefens d*uneAxnantc; 
Et dans Tinflatit fatal qui dfit ttous defiinir', 
Tc liäStt de-Äiäflaitirtic un tendre fouvenit^J 
Helas ! que j'itois loin de te croire parjurc / 
Et je »'ai pu prevoirlcs tourmens que j'cn^ 

durc ? 
Quand un cruel ricit a'annofl^a m^n mal- 

ieur. 
Je dcmeurai (ans yo'ix , ainfi- que fins c«i^ 

Ieur. 
iAts larmes dlanis mes jeux formetKAC vift 

nuage ; 
Ma douleur de fl)|« &m m'arTO^ t^T^ 

i'ufagfy 
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Et quand je les repris ^ quand je pus entre-^ 

voir 
JL'excesde ma difgrace, Sc d'un crime fi noxcr 
Un defefpoir afTreux s*empara de mon ame ^ 
J'ecoufiai la pudeur,je dlvulguai ma flamme» 
Et mes crls contre toi ju(qu*au Ciel ^lanc^s > 
Apprirent a Lesbos mes tranlports inüenitSs» 
Caraxe » cependant, pour me braver encore % 
Afiede d'ignorer le feu qui me ddyore« 
Ppurquoi ces pleurs » dit'-U t qui peut taut 

Taffliger? 
Les jaurs de ü. Cl€k ne fottt feint eit daflK 

gcr : ^ 

Ah ! conuncnt accorder l'ampur & la de^ 

Cjcncc ? 
Mofl indilcrette ardeur a forc^Ie filence; 

€ 

Tottt le peupk m'a vu en prpie i mes don*^ 

Icurs ) 
Baccbante ^chcreleeiavotter mes fiireur^«; 
La nuit » la feule nult « vient £uipendre ms 

A mes e(prits trDiibl£s » fon charme te tug: 

mint i 
Des Ibnges mille fols plus riantsque le jour^ 
TiC peignent ^ mes yeux £delc Sc pl^ 

d*amour« 

Malgr^ rcloignementf ton Amante fgar^e i 
Se rcttouve avec toi daa» ttne tutrc watj^^ 
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Li Phaon de moi fcule , attendattt £öa 

deflin, 
Docilc & fendrcmcnt reüvcrß für mon fein • 
Goütela memc ivrcfrc,oi!i fe pcrdoitlbnamc, 
Quand fcs ycux dans les micns fembloicnt 

puifer Icur flamme : 
Nos baifers confondus , & ccnt fois riphis 9 
Par Cent baifers nouveaux y fent encore cx- 

cites 5 
Et fy re^ois cniin , d'une bouchc plus pure , 
Tous ces memes fermens qui t'ont rendu par* 

jure : 
Otti , dansun fenge heureuxi^dont Ter^ 

retir me piait , 

Je jouis de ton coeur , tout perfide qu*il efl » 

Quand TAurore naiflante a frappe ma psu^ 
piere, . ^^ 

Je rev^is g regret l'unportune lumiere ^ 

Je Alis j|u fond desbois, commefi ksfoT^üs 

Renfermoientim rem^deamestrifies regrets« 

A chaque pas enco; , leur alyle feuvage 

Demon bonheur paffe me retfäce l'im^ge^ 

Cctte röche entr'ouyerte , & cet antre (acre ^ 

Sont temoins de Tamour que tu m'ayois )ur6« 

£t yoicice meme arbre, oüretiresa Tcnnbrc^ 

Nous eomptions nos inäans par des plaifir» 

'. izps nombre ; 

IHals je n*y revois pojjit cet infidel^ Amanf ^ 

Ce lfhsi/9fi , q/xi des b»i»fut k feul ^vtioiaessfi 
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Ccpendant je t'y chcrche, & mon aveugle 

plaintc 
Te redemande aux lieux qui portent ton 

empreinte , 
A cet antre , ä ces llts de verdurs & de fieurs« 
Oü rherbe plus foule e Invite a ces erreurs. 
H'arrofe de mes pleurs ces traces qui ni'en« 

ekantent; 
Je m'arrete partout oü ces traits (c prcfen* 

tenc« 
Le murmure des eaux , 8c Fembre des cypris^ 
Semblent (e conformer a mes triües regrets» 
De la GxvB^ de Procn6 Teloquente trifieße 
Platte le defefpoir ^ & Thorreur qui nous: 

prcfTe; 
Philomele plalntive , ätt fond des antres 

^ fturds , 
Redemande Con üls , & Sapho fes amours^ 
Nonloin de cesforets ^ tranquUle &n6 zftur^ 

murc, 
Tarml Tem^l des fieurs coule une fotiroe 

pure ; 
Uir ebene etend au loin (es rameaux a Teffr 

tour , 
Et forme un bois lui feul impenetrabte ao 

jbur'r 
Ceü la qüe de fatiguc accablee & motP«^ 

rante ^ 

'Uff fimuncfl imprfyu fixoCtma coarß erra«te$ 
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Quand la DIvinite qui prcfidc cn ccs lieux > 
Dans un fbnge effirayant vint s'offrir a mes 

ycux , 
Et me dit : 35 O Sapho t quelle ar Jcur te po(^ 

fede i 
9> Cherche a des mauxfiuis borne , un extrc*- 

me remcdc : 
a» An couchant de TEpire eft un lieu redoute, 
» D'oü la mer & les cieux s'offrent de tous^^ 

»»-Leucate ( c'efl £sii\ nom^) prömontolre tcr-r 

rib!e, 
IV Sera le terme enfin d^une fTanime invin^ 

clble : 
üD'un cruel d^ifcfpoir, Deucalion pre/Te, 
» Y vint jadis eteindre un an^our infcnfe ; 
» Et s'elan^ant durocau fein de Ton de amere^. 
» Eprouva le preniierce danger falutafre. 
» L'heureux Deucalion fut gueri (ans retour y 
to Etfcntit dans (bn coeurexpirer (bn amourv 
» Fuis, cede> a fbn excxnple, au tourment qui: 

^te prcffe , 
»» Va, cours , vole a teucatc oublkrta tcnr 

drefle. 
Elle dit , & le ibnge avec eile s'enfüit x 
Mais 11 n'emp orte pöintle troublequl mefuft 
L'horreur faifit mes fens , je icembje»^ je friP 

fbnne^. r«> 
ßuc ^^ - fe f ce pecU ft'kplus: rien quJ Ä*fe- 

tomrc 
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Dui , Nymphe? , je vcux fuir un fUn^j^e tgw^ 

. ment; 
Je trcmblais! eh f qui iok floTarteter un mo-! 

tnentf 
^^las ! puls -je jamals devenir p^us i plain«:^ 

dre? 
Quels revers , ou qacU maux xue rcflc-t-ül 

craindre ? 
Partons« D'un trifie amour terndnons les itr: 

gucurs;"" 
Et Cpurons en Epire expirer mps fureurs« 
Mais cependant, pourq[uoi m'enypyera Leu- 

cate? 
Quoi, ne pourrai-je avant flechlr tpn ame 

ingrate ? 
Faut-Ilchercher /i loln un (ecours ödleux? 
Helas ! ma guinibn ^ cruel , efl dans te$ 

yeux ? 
Un ftul detesregards porte vers ta Maitrcfl^ 
De Coli coeur defble bannlroit la trilleile« 
Je puis , je puls ehcor rerivre dans tq| bras ^ 
T^feule cruaute me condamne autrepas« 
Otoi donc, qui cent fois plusdur qj^c cette 

röche , 
Pe la mort ou je cours nc craifls point le rc^ 
pfcche ! . - 

Pcuxrtu bien {ansregret , peux-tu faire ex- 
pirer 
Celle que fcs talcns fc for^pient f^dxnirerf 



Je roudfois aujourd'hui , fignalant Icur pul^ 

fincc , 
Rfunirtous lesdons » & HiMoutr^loquence; 
Mais , h£las-!la douleur a corrompumavoixf 
JHa Ijrc t& Hins accord, &'aia mu(^ aux abou; 
Et V(»is qui , dans Lesbos , faites regner les 

graces, 
Vous ElevesdesArts quimarchent für me» 

traces, 
Vous » que j^e celebrai dans mes ecrits divers i 
Ceflez ) Beiles , cefTcz d'accourir a mes vers5 
Vous connoiflez Phaon , ffUtes-le reparoitre ^ 
Rende2:-mol mofl Amant , mamufe va renal*' 

tre: 
Sans Phaon , mon genle efi timlde Sc con«- 

traint * 
Phaon renflammoit (eul » (bn abfence Vi^ 

ttintm 
Que croire ? qu'efperer i entendra-t-il m> 

plaintef 
D^üne douce picie (entlra-t il Patteinte ? 
Vents , $L fiots orageux, quI portez mes lew 

Ne le rendre^^vous point i mes ardiens fin»< 

haits ? 
Ahls'ilefi vrai> Phaon, que ton Gaurplu» 

fenfible 
Aux YctWL de ta Sagh^nc ioit point jpflfidbk^ 
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Quetardes-tu.'ßeiir^uoi, plus liger quc lex 

Ton VzifTcau n'a-til pas dqa franchl la 

Epargne - mol l'horreur ^unc S longue at~ 

tente{ 
Pourijuoi deft^frcrteccfur JetonAmante? 
AccourijVöicjrcviensfurrailedei'Amour'; 
La joic Sc les plaiflrs t'attendenl au retour.,.. 
Ouli tonccnir iagrat,peu touche de mti 

larmes r 
A combler mon nulhcut trouve encore des 

Charmes , 
N'bifite point , barbare , ecris-moidemou» 

rir. 
Et que ton ordre au moins mc condanme 3i 
pirirj 



I 
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I s M E I N e: 

SITr ces bords enchantcs , otl le 
Printems regne au milieu de la ver- 
dure & des fleurs , Ariftcc , fils de la 
Nymphe Cyrcne , fe plaignoit^du fort 
qui le fcparoit d'Ifmeine. Elle ctoic 
Prctrefle d'Apolloii , & ce Dieu qui 
Tinfpiroit, fembloit en avoir fait Tob- 
jet de fes coraplaifances , tanc il avoic 
rcpandufur eile fes doas les plus prc- 
cieux. Daphnc ^ la tendre Iflc , la char- 
mante Egle meme en euflenc etc ja- 
loufes» 

O fils de Latone ! s*ccrioit Ariftce, 
feroM-tu devenu fenfible pour Ifmeine l 
Son coBur ,plus pur que le feu de Vefta , 
t^ofire chaque jour uii encens delicieux 5 
eile fait chcrir ton culte par les graces , 
doftt eile embellit tout. Lui voit - 011 
broder un volle pour le fcryice du Teni- 
ple 5 fous fes doigts de rofe , Tor , la 
loie , la pourpre de Tyr , & les perles 
les plus belles de l'Orient , ohr inoins 
d'^clat que l'art & la main qui les em- 
ployer Si quelquefois lJ[ineine conduic 



les danfes facrees , il femble que Ie!l 
Zephirs foutieilnent fes pas ,& que l'A- 
itiour les forme lui-«meme. Dans ce 
moment, Venus efl: moins piquante^ 
mais loifqulfmeiiie prend. le Ciftce Ott 
la Lyre , & qu eile y Joint une voi* 
qui feduit les ccßurs , eile enchanteroii: 
les Dieux memes. Tout fe tait pour 
l'ccouter, & _cc filence g^ncral eft le* 
moindre efFec que produilent les chants 
d'Ifmeine dans la Narure. 

Le feul pinceau d'Ifmeine pourroit 
cxprimer tous Ctsf channes ; c eft toi , 
A^ollon,qui conduis fa main , lorf- 
qu*clle trace avec les couleurs les^ plus 
vraies > ce quele coeur & le goüt defi- 
rent le plus.On voit dans fes p^in^uresle 
feu que Promethce ravit au Ctel ,'pöur 
animer Targile ; preftige qui fe renou- 
vejle dansTes tableaux d*Ifmeine, S^ 
touche aufli puiflante que la Lyre 
d'Orphee , donne la vie aux etres les 
plus infenfibles , & la rendroit a ceux, 
qui ont bü les froides caux du Leth6. 

Ifmeine eft cherie de fes foeurs ira- 
inortelles , dotit Tempire rcaferme dans 
le vafte fein de rimagination tous les 
trcfors du goüt & du genie;. Ifaieine , 
quoiqu en fecret> a parcde fleurs les Au- 
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tels dcThalie; mais quelque foin qu*elle 
prenne pour cacher aux Mörtels les myf- 
teres de fbn culce , on reconnoic cou« 
jours Ifmeine , foit que dans Cts vers 
eile aille i avir a Flore une oEfrande 
charmante , foit qu'elle y peigne avec 
des traits de feu les tendres inquiecudes 
d'EpichariS;>ou que^faifant parier com- 
me de finceres amics la vertu & la rai- 
fon y eile trace aux hommes de vives 
Images des pafllons 6c des malheurs 
qu*elles caufent. 

O Ifmeine ! reprenoit Arift^e , que 
ne voyez-vous couler mes pleurs ? Je 
vous ai donc perdüe , vous , dont un 
feul regard faifoit mon bonheur .' hc* 
las ! aupres de vous , mes jours cou- 
loient dans une ivrefle fi douce ! fans 
ceffe mon ame cherchoit la votre , & 
s'y perdoic 5 & fi je la retrouvois dans 
vos yeux , je vous la rendpis encore , 
Sc vous la receviez toujours plus tendre- 
ment. O momens heureux ! O ci:uelle 
abfence ! Mes yeux ne s*ouvrent plus 
qa'anx larmcs ! Qui viendra les termi- 
ner pour Jamals ^ Terminons dans les 
flots une vie importune. 

A ces mots , cet Amanc malheureux 
fe pr^cipite dans les ondes du ü^uye ; 
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h Nymphe Cyrine, attontiveäfe^ddf- 
tinis , le re^oic dahs fes bras ; niais ii eft 
deja couverc des eriftes couleurs de TEhi^ 
pire de Pluton. Toutes les Nymphes des 
caux accouren t aupresjde cette mere ^plo- 
rce ; la jeune Doris , Cymot;hoc , Are-» 
thufe , Phenice , la naive Syrinx & la 
belle Aftartc , partagent fes foins & fa 
doüleur ; mais Gkucus arrete les lar- 
mes de Cyrene en rappellaixc fon fils ä 
la vie 9 par une efTence de corail Sc de 
perles. 

O mon fils ! die Cyrene , pourquoi 
vbulez vöus intei^rompre vos deftins / 
Avez-vous oublitle fecoursd'une mere 
qui vous aime f Repreaez un efpoir 
plus doux. Avant que le foleil foit de 
retour dans rOc^an , je vous rendrai 
cette Ifmeine ^ fi necelTaire a vos jours, 
& je ne vous quitte que pour vousren- 
dre heureux« 

Elle dit ; eile part k Tinftant avec la 
jeune Doris , pour aller confulter Pro* 
tee.Les flots 8c cous lesDienx de la mer 
favorifentfes defirs. Tel que ccsoifeaux 
qui annoncent aa Pilote efiraye de la 
tempctc le retour <lu beau tems , fon 
char vole für la furface des ondes. 

Protee avoit aime Cyrene > il lui dit 
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ces mots : » O Nymphe ! je ne puis 
n changer les ordres du deftin ; Ariftee 
»ne peut levoir ce qu il aime avancque 
.» le Soleil aic atteinc le Saeictaire.» L'a- 
mour d*Ariftee pourroit-iTri^fiftcr a une 
fi longue abfence ? je vois ileja les Par- 
qiies fatales ouvrir leur cruei cifeau für 
le fil d^fes jours. Prenezcette ceincure 
que Jupiter in*a donnie : eile a le pou- 
voir de changer en toutes fortes de for- 
mes ) il faut chaque jour qu une Nym- 
phe prenne la forme d'Ifnapinp ; je ne 
puis y ajouter fon cocur : tel eft la vor 
Jonte des Dicux. 

Cyrcnepaya d'un baifer le prcfent 
de Protee. Auffi-tot Doris met cette di- 
yine ceinture. Qu'auroit pü faire de plus 
la ceyiture de Venus ? Doris devient la 
parfaite image 4'Iftneine. Cependanjt 
,elle traverfe Thumide plaine. Tous 
les Dieux de la mer , en voyant Doris 
fous les traits d'Ifmeine , croyent re- 
voir ce beau jour , oi\ la Merc des 
A/mours fortit du fein des ondes. 

Ariftee comptoit tous les inftans de*^ 
puis le dcpart de Cyrene. II vple aui- 
devant d'elle , il croit voir , il voit fa 
chcre Ifm^ine ; Doris veut profiter de 
fon erreur 9 mais le coeur de cet Amant 



166 Le PoktK-FÄtritL« 

ne peut foucenir fon bonheur y il combe 
fans voik aux genoux de Doris» qui, 
)par !es foins les plus tcndres , le rap 
pelle ä !a vie ; alors le Palais de Cyrcne 
tetenth du doux tumulte de la joie: 
t>n y prcpare des fetes , & on y appcUe 
la troupe aimable des plaiGrs. 

Doris n*avoit pu etre infenfibie ä tant 
d'amour qu'Ariftce feifbit paroitre. 
Ma chere Ifmeine, lui'difoit Arißce, 
quel jour.heureux pour moi ! que ne 
dois-je point a Gyrcne ? helas ! je fens 
que vous ne me pardonrterez pas les 
fautes dorn vous eres caufe; je n'ai 
point encore remerci^ les Dieux , ni 
cette mere fi tendre. Eh ! qu*eft devenu 
Doris , qui a accompagni Cyrcne ? 

Arift^e, incerrompit Doris, quels foins 
vöus occupent ? Les Dieux ont-ils be- 
fbin de la reconnoiflfance des Mörtels? 
Ne perdons point les inomens prccieux 
queTAmour nousaccorde ; iluiffit que 
votre mere fbit contente. Mais quel in- 
tcrfit prenez-vous ä Doris pous vous en 
occuper dans' les momens que vous 
pafTez avec moi ? 

Quelle fut la furprife d* Arift^e ! Ah ! 
dit-il , en lui - meme , il faut que nos 
malheurs ayent troublc le coDur d'lC- 



?. 



meine; eile ne reut pa$ que j*o£fre ma 
reconnciflance aux Dieux & a la mere 
la plus tendre ; eile prend une part in* 
quiette a celle que je porte a Doris 5 If- 
meiiie craignoit les Dieux , Ton coeur 
ctoit jufte & rempli de tous les fcnti- 
mens qu'infpire un bcau natureL 
Doris ^ en parlanc ainfi , avoit fent 
ae les couleurs qui fe repandoienc für 
bn teinc älloient tfahir les mouvemens 
qui r^toienc » & fes couleurs n'en fu- 
rent que plus vives aux yeux d'Ariftce« 
Eft-cedonc la Ifmeine,reprenoit AriC- 
tce ? je navois jamais vu Ion teint , ni 
fes beäux yeux obfcurcis par les nuage$ 
des paffions \ fon front nit toujours Je 
r<^jottr de la candeur , & U vive image 
de Tinnocence & da ealme de fon 
cceur» 

Ariftcc fut jntexxompu par le mal<* 
heur d'une Bergere que la rapidite des 
fiets entrainoit. II couruta fon fecour s» 
& la delivra d^un peril certain, Doris a 
fon retour le re9oit avec frotdeur. Vous 
profirez aifement , dit-elle , des occa-» 
üons de me quitter ; mais > r^pondit 
Arift^e , j e ne fais , Ifmeine , que vous 
imiter ; ne vous ai-je pas vu cent fois 
voler aa fecours des malheureux > vous 
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attendrir für leur fort , & remercier 
les Dieux de vous avoir donn6 Theu- 
reux pouvoir de reparer en eux les ri- 
gueurs de la fortune ? Quelqtie foin 
^ue vous ayez pris pour la cachcr , peut- 
on ighorer gue le Temple que vous ha- 
bitez eft Tatyle de tous les infortönes ^ 
qu*ils y trouvent toujours uiie main 
auili genereufe que belle prece a les fe-* 
courir? 

Ariftee penctrc d'une injuftice , oi\ il 
ne reconnoiffbit point Ifmeine , fe« re- 
tira , pour ne point momrer combien 
il y ^toit fenfible •, mais pendant qu'il 
fe livroit ä plufieurs penfees qui fe com- 
bacroienc, Apollon apres avoir eclaire 
le monde , vint fe repofer dans Je fein 
de Thetis. Toutcs les Divinites s em- 
prelTerent autour de fon char lumineux> 
•^ ce jour etant fini pour Doris , Phenice 
avoit avec la meme ccinture pris la 
forme d'Ifmeine , & le meme impfet 
pour Ariftee, Ccc Amant la fuivoit, 
quoiqa il connüt trop le coeur d'Ifmei- 
ne pour en avoir des allarmes , il ne 
'pouvoic fe d^fendte d'un petit mouve- 
ment que lui caufoit le Dieu du jour ; 
mäis fi Phenice aimoit Ariftee , ellfe 
n ctoit pas infenfibleaux prcfcrences du 

plus 



plus brillant des Immorteis ; Apollon , 
qui p^netroit Ion deguilement , les lui 
prodigua , & Phcnice iien parut que 
trop reconnoiflante aux yeux d*Ariftee. 

Quel plaifir , s'ecria cet Amant , quel 
plaifirprend Ifmeine aux maux qu'elle 
me fait foufftir ! Pourquoi ces airs 
pleins de mepris qu'clle a pour les Nym* 
phes de ces lieux ? Veut - eile leur foire 
fentir qu eile fe croit plus de cbarmes? 
Mais Ifmeine n'eut jamais de goüt que 
pour la vcritable gloire. On lui a tou- 
jours vu ignorer les faveurs dont les 
Dieux Tont couronnce ; eile auroitplu- 
totcteintle feudefes yeux & de fon 
efprit pour faire briller les autres, 

Ariftee un peu abatru par la V:ontra- 
ricte des fentimens qu il eprouvoit , 
acheva ainfi la journee de Phcnice. La 
belle Aftarre fut revecue de la ceinture 
& de la figure dlfmeine : fous cette 
nouvelle forme , eile recut de la naive 
Syrinxdeslouanges qui la firent rougir. 
Quoi ! dit-elle , les traits d'Äftarti ne 
font-ils pas plus beaux que ceux de 
cette Ifmeine ? & pour combler mes 
maux , je (ens que j*aime Arift6e.O fa- 
tale ceinture ! tu me faisperdre ä la fois 
la gloire de mes charmes & le repos 

H 



de mon c;o:ur1inais je reux pje yeqger 
He Todieufe Syrinx. 

A ces piocs » eile va crouver fes comr 
f agnes , & Icur dit : Soeurs immorteHes^ 
Arlftce n eft venu parmi nous que pour 
y mettre le trouble ; Syrinx e|i eft ai- 
mce^ f Ile a tat^t d'opimon de fes char- 
jnes ^ qu*avec Icur fecour« feul , eile 
yeut nous cnlever Ariftee, Ceft ainß 
qu'elle allume un depit violem dans le 
cceur de ccsNymphes,dont Ic chafte fein 
s'öuvrepour la premiere fiois a toutes les 
fureurs des pallion^ ; mais Aftarte^ 
pour achever les maux qu'elle prepare , 
revele äGyrene , qu eile a furpri^ Arif* 
tce aux genoux de Syrinx. 

Qiielle fut la douleur d'Ariftee ^lorC- 
que Cyrene lui reprocha qu'il lui ca- 
choit l'etat de fon ca?ur ! Vous aimez 
Syrinx j mon fils , yous ctiez a fes ge- 
noux; Ifmeineen a cce tcmoin; eile eft 
afFez gener.eufe pour me l^avoir appris. 

Ifmeine! s'ccria-t-il, ah! c*cft une illu- 
ßon : le cceur d*Ifmeine eft le remple 
mcme de la Verite : eile donneroic fa 
vie pour faire le bonheur des Mörtels ; 
mais eile n'y voudroit pas contribuer 
par le plus'l^ger menfongej& vous dites 
qu eile a ecc affez gcnereufe ! O 
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Cyrene ! o ma mere ! Ifmeine n*a point 
^efauflfes vertus ; eile defire d*enavoir 
de veritables, &jamais d*en montrer ; 
lenvie meme ne fat jamais blcfße des 
vertus qii'elle eut , Sc jamais aufli eile 
n'ofa approcher de fon coeur : quel- 
qu'autre Nymphe aura fait ces rapports 
odienx. 

Non , mon fils , reprit Cyrene , If^ 
meine vous aime fans doute affez pour 
faire votre bonheur aux dcpens du fien; 
mais la voila , dit Cyrene , en quittant 
Arift^e. Eft.il.vrai, dit Arißee, quMf- 
meinem*abandonne,& que^lus cruelle 
encore , eile me donne ä Syrinx ? 

Ne nie parlcz plus de Syrinx , dit Af- 
tarte ; que je la hais ! Si vous m*aimez , 
fi vous ne l'aimez pas , venez donc de- 
tromper les Nymphes de, ces lieux , & 
livrer Syrinx a d'eternelles douleurs 5 
alors je vous rends mon coeur , Sc vo- 
tre amour fera la meme mefure du 
mien. 

A ces mots , Ariftee tomba dans une 
rcverie profonde : qu auroit^il pü rc- 
pondre ? Utrouvoit lim eine fidiflfcrente 
d'elle-mcme; jufqu'äcejour il iVavoic 
point eprouvepr^s d'elle touscesmou 
vemens dont il ctoit^^gice; au con- 
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trairc , de mcme que la Lyre d'Orphce 
adpucilToit les monftres les plus fiirieux, 
les yeux dlfmeine , la douceur de fes 
traics . calmoit les tempetes que les paf- 
ßous fonc naitre dans une ame. 

Ariftce demeuraplonge dans les pen- 
ßes les plus triftes & les plus tumul-» 
tueufes : l'enjouement de Cymodipe , 
la langueur d'Arethufe , les (oupirs des 
Nymphes de la mev 9 les fetcs & la 
beautc de ces lieux ne pouvoicat gue- 
rir les rpaux de Ton cgeur. II y confer- 
voic Timage de cette Ifmeine , oö il 

. avoit trouvc tant de charmes reunis a 
taut d'amour & de vertus ,& cette Ima- 
ge lui paroifToic celle des immortclles 
la plus parfaice que Ton put adorer. 

)Les Dieux eurent pitie de fes maux : 
für la fiii du plusbeau des jours , Apol- 
lon defcendit dans le Palais deCyrcuej 
il avoit dans fon char cette Ilmeine 

" dont le CGcur ne pouvoit ctre imite. Lc 
Dieu a par fa puiflance , changea toutes 
les Nymphes de Cyrene , & leur fit 
prendre la forme d'Ifmeine. Tu peux 
choifir f dit-ilä Ariftce , & tonchoix te 
demeurera. Dieupuiflantls'ecrioit Arif«^ 
tee , ä quelles crreurs expofez- vots 
mn malheureux Amanta En difant ce? 



ffiots , fes yeux chetchoient la veiita- 
bte Ifmeine ; toures les Nymphes ani- 
mces du meme imcret , employoieiM 
ce que l'an de chartner a de plus fedui- 
fant i leurs ycnx pleins de feux dcce- 
loient leurs deGrs, Arifl6e en vic une 
dorn les graces s'offroiem avec uiie fitn- 
pliciti noble ; fa belle tcte «oic un peu 
panch^e , Ccs regirdä itbieiit doux & 
modefles; il paroilToit dans fes yeux 
quelques impreffioils de cette trifteflc' 
que la compallion excite dans un cocur 
vertueux. Ariftec tombe ä fesgenoux : 
c'eft vous , sVcria-t-il , mon coeur ne fe 
peui tromper , il n'eft pour lui qu'une 
feuleirmeiae. 
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LA RENAISSANCE 

DES LETTRES 

E N FR A N C E, 

O D E^, 

Prijentle au nom £un Col/ige , ä fou 

Eminencc Afonfeigneur U Cardinal 

de la Rochefoucauh , en 1 757. 

\J U E L ef! ce peuToir iiivincibfe ? 

DVü naiflent ces n>udains tr^ijf^ortff 

Je fens une main Inyi/ible 

Qui m'cnleve für d'autres barcfc . . . ^ 

Oü fiiis-je ? . . . . d'horriblcs tcncbrc* 

Envcloppcnt ceslkux funebrcs 

De la plus noirc obfeurite : 

Le flambeau feul des Ennienidcf 

Epand dir ces de(erts arides 

lc-(bmbre jour de fa cterti^ 



• Cette Ode n'a fZ9 cncorc ^td imprixn^c. 



Arrachons cette torche impie! • • • 
Ün Templc s*clevc k mes ycux : 
Entrons* • « • Ö crtmü ! #« . 6 barbarte ! • • ; 
Quels debris! • •'. ^els cahos affircux ! 
Umes , Pyranlides , Statues % 
Pele-mele fönt confondues 
Avec des Bufles, dcsTombeaux : 
H^ros facr^s , qu€ je rcv^rc , 
Virgile , & toi , divin Homere , 
Vos Ecrits volcnt en lambcaux V 

l'IcNöKAMct eß Fafireuft idol«^ 
Que Ton adore dans ces lieux« 
O monflrb I ^a fureur immolo 
Les Heros les plus glörieux : 
Voila donc Ics tri^es ravages i 
Voiia les (anglantes Images ^ 
Le fruit de tes complots pervers : 
Cc Temple, c^ttecnceintc impurc 
E& la honte de lanature , 
Et le tömbeao de TUniverH- 

Tu rafTcmblas pour ton cort^g6 
Ä tes Autels inceJiueux 
La troupe impie & facrilege 
Des viccs les plus monflrueiix. 

Hiv 
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Mais quelle rage fircnetiquc 

Pricipitc ve/s ce portique 

Une foule d'adorateurs f 

Oü courez-vous , Mörtels flupides f • # t 

Aux pieds de ces Demons perfides 

Alle^Yous enchainer yos Coeurs f 

O FufNCE ! 6ma chere Patrie ! 
Je te vois fl^chir les genoux r 
Quo! ! de cette aveugle furie 
Tu vas donc fervir le courroux ! 
Ce monfire , par reconnoiflance ^ 
Se depouille a,vec compUKance "* 
Du bandeau qu'il met (iirccs yeux ; 
II (büffle dans ton fein la guerre i 
Et tu vas dans toute la terre 
Etendre fbn regne odieux« 

\%^ • 

Qu'entends-jef.t» une hornble temp^te 
A tout-i--coup troubU les airs« 
Le carreau gronde fiir ma tite , 
Je vois briller d'afFreux eclairs « , «i» 
Fuyons, . • . • d'horreur mon ame ^muCt*^ 
Mais brilant le fein de la nue > 
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jLe tonnerre a rompu (es fers : 
Cen cft fait , ce Templc cft cn poudrc ; 
Le monflrc ecrafe par la foudtc ^ 
S*eafevelit dans les enfersr 

m 

» 

Ün ebar itincelant de glolre i 
S'elancc du fejour des Dieux : 
Fra^n^ois* guidi par la viftoirc 
Vicnt cclairer ces trifics üeux : 
Deja fa feconde iumiere 
Ranime la nature enticrc , 
Et la pvuäiere des tombeaux ^ 
Ainfi la diligente Aurore 
Eclaire , embellit & colore 
Les fleurs , les pres &les coteauxr 



T<>i, dflJnt la Vbix enchantcrcflcr^ 
De Thebes conflruifit les nuirs , 
Et foi y qu'uir exces de tcndteflc ^ 
Poru dans les ciifers impurs ,. 
Jamals de £\ riches (peftacles^i 
Jamals de fi pompeux miraek?' ^ 



^Mk 
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•- Fiax^dis^ I'. Hi€ des Lettrcs: 



N'eternifcrcnt totre nom s 
FR.AH901S eü Apollon iui-iafme ^ 
Reconnoiflez le Dieu Hipreme , 
Q\ii commsmde au (kcxi Valloiu 

Tl dlt « . • • les Mufes emprdl?et' 
RalTemblcnt ces debris £part : 
leurs mains relcTcnt ces troph^es jl 
Et fönt rcnaitre les fieaux-ArtSr 
Li , les colonnes renverl^es y 
Sur leur ba(e foitc redreißes ^ 
Et charmeot mes regardiffiirprir^ 
Ici , lariante Pesirure 
Captive la belle oanire 
S«tts Icsgracts du colork»' 

'BisntSftStt lesi cendres xaGhiv 
Du Teniplcanti<|iie ft ditefij , 
Oü le.Viccoavdii!bk fes trsmea^ 
Pour encha&nerla V^t£^ 
S^eleve ui?Pal^9iitagfixfique^ 
Oä dU'Mooarjtfaepacifique:, 
On drefTe le Trpnc ßc TAutcl : . 
H^unis pour lui rendre hoi^xnagCy. 
Les Arts autour de fonimage-^. 
Srülent ua ca^ai ioUAortel^ 



Arrachc ce banicaumagique, 
F R A N c 1 , fubis une autrc Loi ! 
Sors de ton fbmmeil lechargique , 
Ton Roit'appelle , 6v6ille-toi ! 
Ilvient defilier ta paupiere ; 
Ouyrc ies yeux i la lumiere » 
Rougis de tes exces ho^teux. 
Voici le Temple d« Memoire V 
Cours , vole 9 conlacre u gloi^c 
Par Ies exploits Ics plus heureux» 

•fei qu*aprcs Ies froids de Hotiti 
Excitant fes courfiers fougueux» 
Phebus dans la voötc azur& 
Promene Ibn diar lumineux : 
Par fa chaleur douce St puiflSinttf J 
La Terre bkntdf renäiflarite ^ 
Enfante au'feu de fes regards ; 
Flore , de feßons (c couronhe i 
JLes dofw de Cer^s , de Pomone s 
Se dolo^ent de toutes patt^. 

m 

' l^elle c« cette chtleur fücondi r* 
Tel eft cö fouffle ctiatcur^ 
ui va pröduirc üti nouveaü Äond^'J ' 
queF*AÄ?oi#paiftca fdiicapwV 
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Des e(prits Ix mafle agiflantc, 
S^cchauflfe , bouillonnc & fermeate 
A (es rayons vidorieux ;. 
Et bientot de ce germc utile 
S'eleve une moifTon fertile 
Des fruits murs & delix:icuxr 

Rivale de Romc 8c d'Athene ; 
Fr a n c s , tu volesfurleurspagy 
Tu fais revivre D^moAhene , 
C^far , Sophocle 8t Phidias« 
D6ja la vidoireenchain^e „ 
ParTurrenc (uit entrainee 
Le chaj* de fon Roi triomphaiit :: 
L ö u I s te ceinc du Diademe , 
Et devant tagrandeur Aipreme 
L'Univers fe courbe cn tremblanCr 

Parmltant de Heros (ublini^s j 
Je t'appcr^ois , Roch^efoücaült *l ' 
Grand par tes Ayeux magnanimes ^ 
Tu prends un voi encor plus haut- 

* M. le Du( de ]a Rochefoucault » Auieur des ctfl^-t- 
bres Maximes & des Memoires für Ul Rifenee de l» 
Keine Anne d'Autriche. Cette Mai'on dt unedesplvit» 
ancicanes& ^ts ;lus liluftres du Rojaumc«' 



L'on vit la c^lefle Uranie 
Enflammant ton divin genie » 
Dider (es le^ons par ta voix ; 
Et la D^efTe de rKifloire 
Immof cali(a ta memoire 
Aycq les fafies de nos Rois^ 

Et Toi , que desDieux la cUmence^ 
A fait naitre d*un ß beau (ang ; 
Tof , que la paix & rinhocence 
Regardent d'un etil careflant ; . 
Tu fais däns notre fiecle avare 
Briller la vertu la plus rare 
Sous les traits de Thumanit^. 
£a dbuceui marche für tes trace« p 
Et tu f^ais relever tes^gractt 
Par la touchante urbanitCr 

m 

Tu fqais" , & c'efi ici la marquc 
D*im Heros folidement grand' ;. 
Tii r^ais feconder le Monarqutf 
Qui te pda^a dans ce haut rang« 
Sage Pk£lat , ta main ciilcür 
Dftache le volle f uocüi^ 
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Qui eouvreles yeuxdePlutueir 
Et difbibuteur des richefles ^^ 
Tu ne prodigues tes largefles « 
Que conime Micene > xnx Tkusi* 

m 

Oul , cettt indufirieufe flamnie^ 
£)ont br&loit leur cceur ginereux ^ 
Efl plus vive eficor dans ton ame ; 
l*u fais tbtis les jours des heureuxr 
Fieri^ eHfiemis de l*ignorance > 
lis djployerent leur puifTance %■ 
Pour faire rfgncr Apolion : 
l*u (uivräs leur augufie exemple » 
l^uyivräs comme eux dansleTemplo* 
t>ci Hirös du Glct£ Vallon. 

Mufes , quittez votre PermefTe j; 
Quittezvds (uperbes coteaux! 
Venez iprouver la tcndrcfTc 
t>'un Pri^i^at fenfible i vos ixiaux • t c| 
Ces Soeurs fi (buTentimplor^es » 
Vois-les maintenant cplor jes » 
Vois-les i t^es pleds s'abaüTer , 
IDaigne ehtetidr^ leur voix p^aintivesj 
£tpr6te üne oreille attcntive 
Aux yaox ^ji'ellee yont t'adrefler^' 



»N0119 pr6fcrivime5 t^l^TMfttävtcw^ 
t» Le fl^au de Thumamt^ » 
» Pour venir cclairfer la P R a m 1 1 
M Du flambcau de la V^riti : 
»> Mais Con eificace lumiere 
51 bTavoit pas ju(qii*i Ixfronticre 
•» Porte riclat de fes rayon$ ; 
«» L o 9 r 8 commande , 8c Polyrnftie 
•i Y conduit une colonie 
V X>e (es plii» nendras nourdllbittr 

a»TandU qa^i force d'indufiri« »} * 

^'Laborieux cu hl vateur» 9 
» Dans les di^ferti de leur Fat'rie 
M Ils fementle gout & lesmoeun^;^ 
d» Faut'il qüe la pile indigetice 
» Viennc tou jours par (a pri(ciict 
«» Trotibler leurs travaux gda^reust} 
0» Tu t'attfendris. • • • tu nous releves»*^- 
ar Calmez vos craiiites , cbers l^ev^r); 
»Xa Prälat va comblervoiTaux*- 
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A N E C D O T E 

Hl ST O RIQU £^ 

C'E s T de toüt temps qu'on a vü des 
maris perdre touc-a-coup la ren-> 
dreiTe de leur femme « & des femmes 
ceßer de pofleder ie coeur d'un man , 
äu moment qu'etles s'y attendoiem le 
moins , fans que ni les uns ni les aurres» 
ayenc jamais connu te$ v^ricables caur- 
fes de leur maiheufr 

Perfißtdc que nnftruftioftdefexem- 
ple a plus de pouvoir qu'aucune autre > 
je n h^fite point a itiettre fous le^ yecix 
des ^poux de nos jours > qui fe plai* 
gncntd'avoir cette difgrace commu- 
ne avee plufiear^ de ceux qui les out 
prcc^dis , THiftoire que Fort m*a con- 
t^e ces jours pafTes : on me Ta donn^e 

I)our vraie ; on m'a die en avoir conhu 
fcs Autears : mais qu eile foit reelle öu 
fuppofee^il me fuf&t d'etre certain qu'elle 
foit utile , pour efperer qo^on me f9au*^ 
la bon gr6 d'en avoic orne ces ^mufe-^ 
mens "*. 

f Les Amufemens du eaur & de Pefpr-iu 



k' 



Puiffe - 1 - eile ramener au lien con*» 
jagal les perfonnes de l*uii & de fau- 
tre fexe qui fecroyent autoriftes k s*en 
ccarter , faire difparoitre , ou du rnoins 
oublier un titre peu honorable qu'on 
donne avec raifon a taut de ' maris ! 
Puifle-t-elle leur aflurer la pofleflion 
d*un bUn que la Religion & les Loix 
paroiffent iVavoir rcferve que pour eax; 
Faire pour jamais rentrer dans les 
menages la paix & runion que Tinconf- 
tance en a bannies> rtndre a leurs juftes 
proprictaires tant de prelens de la for- 
tune , que Pon voit ibuvent pafler cn 
des malus ecrangeres , & faire croire ä 
tous ceux qui nous fucccdcronc qu Üs 
portenc leurs veritables noms ! 

Uli Scnateur d'une famille des plu^ 
diftingucesde la Ville de Venife ,epou- 
fa la fille d'un homme de fon etat , qui 
ne lui cMoit en rien , tant du cptc de 
la naiflance que de la formne, &on fiiä- 
riage eut au commencement le fort de 
tous les autres. 

Le mutuel amour des cpoux ravoit 
autant ciment6 que Tautoritc de leurs 
communs parens ; ils s'aimerent peii- ^ 
dant Tefpace de trois aniiees avec une 
leudrcflc digne des Amans les plus de- 
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licats ; deux cßfans ea foient les k^u<? 
reux fruics. 

La quatrieme anh6e commen^t a' 
peine , que Ton s'apper^ut que deja 
quelques d^goüts avoienc altera leur . 
Union. Lafemme, quoiqued'une vertiF 
& d*une fid^lirii a Tepreuve de c^uc ^ 
vint infenfiblemenca perdre ces egards^- 
ces accentions & ces carre(&s qu'elle^ 
prodiguoic aü mari au commencemcnt 
de leur maria^e« 

L'habicude defe Vok & de fe pairlefs 
fit naicre entre eux une certaine fangiir 
liarite que le maxi s'accoucuma biencoe 
ä ^cndre pour une marque d'unc le- 
gere eftiitie. 11 ne tarda point ä ^feer«' 
eher dans une autre ce qu il s'imagina 
ne plus obtenir de Tamour de fa f^^mme. 

Le jour arrivaenfin qu'ilcrut ravoii^ 
trouv6. La fameufe Nina 5 Courti« 
fanne de ce cemps la , quoique plus* 
Sg^e de fix at«.qüe fa fenime j qai n'eit 
avoh alors que vingi-qoats^V fuc^ÖÄ : 
qu'il jugea la plus propj^e a Ijs d^dcut- 
magcr de la perte qu il penfok avoin 
faite« 11 l'abörde un jouif ^ Si \ui parle v 
iout eti eile lui promet cd qu'il ^her- 
che. Il fe diterm«^ a sen leckre» 
&autement lamant , & a lui propoi^ 



m ptü diene des plaifirs & de la fö- 
licic^ que Ion amcmr lui faic efpercr. 

Le parti 3 comme on peüc te croire , 
fat atcepce. Le peu de precaucions que 
prit le S^nateuf pour ocer la connoir- 
iance de ce noüvel engagement , fut 
caufe que touc Venife en fut bientoc 
inftruit , 8c fa femme ne fuc pas la 
derniere k rappreadre. Sa cendrefle 
qui dans le tond ^coic toujours la 
caeme , 8c n*arok £aic que changerde 
forme , la concrasgnic a en porter quel- 
ques pkintes a foa mari. Le Scnaceur 
qui cruc detouvrir qu elles partoient 
plus d'un amour-ptopre fiuixuiie que 

d*une. vcritftUe pauton , nj patutau^ 

cunement fenfible« Sts vifites*pouf Kina 
n'en furent que plus friquences ^ & fes 
depenfes que plus confiderables. 

Le defefpoir s'empara ducoeur defät 
femme : it ne rentrok iamais chcz lui 
qu il ne lui vic employer des lopiocfaesv 
8c les trak'emens que la plus yiloiiCm 
fureur pmfle infpirer s rebut^ de ce 
genre oe vie , il prix le parti de ne la 
plus voir. Quoiqu il eüt fair lir a parr 
avec eile desle cornmencement de Com 
commerce avec Nina , il ne laiffbit pas^ 
de lui procurer af&z. exaffcenieBt le pki* 
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fir de jöuif de fa prifence aux heu^e^ 
du re[>as , od il ne manquoi^ jamais 
d'inviterquelque ami, qui lui fauvoit les 
violens proced^s de fäfemmej illui fup- 
prima cncoreentierementcetce douceut. 
Ce f ut alors quelle s'etudia a d^couvrir 
les vcritablesmoyens qui pöuvoient faire 
lenaure les premiers inftans de fon ma- 
riage j aucun de ccux que fon efpric 
lui prcfenta ne lui parui folide : eile fe 
crut obligee a conmlter les lumieres de 
quelqu'un plus cclair6 & plus experi-' 
menti qu'clle 5 perfonne nelui fembla 
plus capabte de lui donner des con- 
leils a ce fujet que la puKfante tivale qui 
lui avoit enlcvi le cccur du S^aäteur. 

Elle fe rendic un matin chez Nina, 
diguifce de faqon ä n*en etre pas recon^ 
nue dans un aucre cemps» Elle d^buta 
pat fe donner pour une femme de la 
meme profeflion qu'elle. Je laifleär 
deviner ce qü*il en coüta a cetce fem-' 
me , qui ^toit la vertu meme , poür fe 
F^foudre a jouer un (i indigne perfon-^ 
nage. Mais quels eflforts de Tamour pu* 
tragi peut oncondamner ,s*ils peuvenr 
conduire ä lui attirer la juftice qui hir 
«ftdüe? 

Voici , pourfuit la femme da SifnaL-' 
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leur, le fujet de ma vifite. Depuisque 
je me connois malheureufemenc uii 
coBur , je dis malheurealcment , parce 
qua je n'en ai poiin reiire les avantages 
qu'il m'auroit du valoirj depuis ce tems, 
diS'je , croiriez-vous , beUe Nina , que 
je n*a5 encore pu dccouvrir le fecrcc de 
ine conferv^r un feul Amant ? Ils m*c- 
chappent tous aumoment que je m'i- 
niagine qu ils ont le'plus de fujet de 
m'etre atcachcs. Ce n'eft point le fruit 
que j'ai lieu d'attendre de leur amour 
qui me les fak regretter 9 je fuis iion- 
feulement en etat de ne point ambition- 
ner leur tendreffe par des vues de cetie 
nature , mais encore on me voit tous 
les jours acheter moi-meme celle de 
plufieurs •, U poflTeflion d*un coeur me 
natte plus que celle de tout aucre bien ; 
jene crois pas que perfonne puiffe 
mieux que vous m'enfeigner un art que 
j'ignore , & dpnt la connoiflance ne 
peut manquer de faire le bonheur de 
ma vie. Votre beaute , votre taille , vo« 
graces , votre efprit , Teclatante fortune 
dont vous JouilTez , tout m'eft garanc 
que vous poffedez cet art au fouverain 
degre. Que je vous aye Tobligation, 
charmante Nina , de cette dccouverte : 
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foyez füre que j cgalcrai ma reconnoif* 
iance au fervice. 

La Courcifanne loi repondit , qu*elle 
venoit la confuker für une matiere für 
laquelle on ne pouvoit gucres 6tablir 
de prcceptes cenains. Elfe l'interrogea 
für le genrede fa tendreffe, & n y trou- 
va rien i defircr ; ellß pafla de-la a des 
xiueftions qui fe refleiitoient beaucoup 
du mecier quelle avoir embralTe ,& donc 
la femme du Senateurne crut pas que fon 
i6tat de femme la difpensät de rougir. En- 
finnejugeant pas qu eile eüt riena fe re- 
procher qui edt jufqu alors contribnc a 
faire dcferter la plöpart des prctendus 
Amans que fes cnarmes hii avoient fou- 
mis , Nina lui die : je ne connois point 
d'autre expcdient , que de vous rendre 
temoin des foins que f apporte moi- 
mcme pour me conferver celui qui a le 
plus d'empire für tnon coeur. Uheure 
approche oi\ fon amour doit Tappeller 
chezmoi:]e vous tacherai dansun cabi« 
netjd'oü aucune de mes carrelTes & au- 
C4ine de mes paroles ne pourra cchapper 
a vos yeux ni ä vos oreillesrfi marecette 
▼ous paroic bonne , vous en ferez ufage. 
La femme du Senateur accepta la 
propofition avec joie : eile vit bicntör 
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ßüzxrtx Theure qü k Courtifaniie avoic 
4Coucume de rcvoir Toa Amant ; eile ne 
;Carda pas a Tentendre nionter , & i 
prendre le chemin de la recraUe quc 
Nina lui avoit indiquce ; fes yeux Tap- 
per9urenc en meme temps que ceux de 
la CourtifaDne ) c croi; le 5^nacear lui* 
meme. j 

Le premier mouvement de Nina fuc 
de lui iaurer au col d^s qu il fuc entre 
xians la chambre, & de le ferrer ctroi- 
tement dans fes bra$ pendanf une afTez 
longue efpace de cemps , (ans proferer | 

une feule parole. Quatid eile crut avoir 
fatisfaic au devoir de fa }oie , eile n euc | 

rien de fi preffe que de lui prclcncer ua 
fautcuil , de tirer d'une arrapire un ha- 
bk plus leger que eelui qu il porcoic , 
qui devoic lui rendrje inmpportable la 
chaleur exceffive qu il faifoit ^ S^ tandis 
qu eile le rafraichiffbit avec un de fes 
cvencails , qui ,en ce pays - lä, fönt a 
Tu^ge des deux fexes , & qu'elle avoic 
arrache des mains 4Vn domeftique dif- 
pofe a lui eiiepargner la peine , eile lui ^ 
diCoit d'un ton paflionnc : quejeveux 
de mal a cette char gc qui en meme tems 
qu'elle me fait voir en vous un homme 
(i'une haute naifTance , & d'un qierite 



l^i Li PpRTVFiBüii.Li 

accompU , rous obÜge a des foins qui, 
cn m*6tant votre prcfence^mc privent de 
rout ce que *ai de plus eher au monde, 
de tout ce qut peut s'accribuer le pou- 
voir de dccider de ma vie , de mes 
plaifirs & de moii bonheur ! Faut - il 
qu'il foir d6termiii6 que le bien genc- 
ral doit l'emporter für le particulier ? 

Que vous etes tcndre & delicare , 
ma chere Nina , lui rcpondit le Sena- 
teur l Je n'ambitioiinerois un autre etat 
que parce que j'efpererois qu il me fe- 
roit paroirre encore plus digne de vo- 
tre rendrelTe , & je ne puis me piain- 
dre de celui que j'ai , que parce qu'il 
ne nie fournit pas au point que je le 
voudrois , les moyens de vous prouver 
tout ce que vous ctes ä mes yeux. 

La femme du Senateur toujoursen- 
fermcc daiis le cabinet , dont la porte 
ctoit un peu entr'ouverte , ne perdoic 
pasun coupd'ocil,niune reuleexpreffion 
de nos deux Atnans. Elle eut le d^- 
plaifirde voir les dclicieux momens 
oii leurs carrefles & toutes leurs dou- 
ceurs les conduifirent Tun & l'au- 
tre.Que ne fouffrit - eile point J Vingt 
fois eile fut tentee de quitter fa retrai- 
re pour les interrompre , de s'aller jet- 
ter 
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ter äux piedsdu Senatcur , & d*y recia* 
iBer la jouiflance de fes droits : cepen- 
dant eile cruc devoir fe dctcrminer a 
lui permettrc , & pardonner ce dernier 
DU trage a Tamour conjugai , dans hu 
crainte qua (a rivale n'apportac de trop 
grands obftacles au fucccsdece projet. 
Le Senateur qui 9 ce jour-la , etoic 
attendu a diner chez un de fes confre* 
xcs , fit fa vifite plus courte que de 
,c6utume. II prit cong^ de fa maitrefle ,, 
en lui faifant les plus tendres ; adieux • 
tels que ceux que fe fonc des Amans 
qui Tone obligesde fe quitter pour des 
annees entieres. Nina employatout ce 
qu*clle crut pouvoir contribuer ä pro- 
longer le plaifir de le voir -, enfin ils fe 
X<^parerent ä leur grandregret. 

La femme du Senateur vit ä peine 
fon mari forti , qu'elle quitta fa re- 
traite , & courut embrafler Nina , la 
remerciant en termes les plus forts du 
fervice qu eile venoit de. lui rendre > 6f 
fe xeflQiivenaHt qu elle.avoit ;promis de 
la rccompenfer , eile lui qp. ptiCent 
d'une chained'ör j que les Daines Ve- 
nitientnes onjc coutvlthe de» pörter auz 
bras . Celle-ci etoic des plus riches qu'il 
y eüt alors > pouvaiu bien e^re eftim^e 

I 
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environ fix miHe ecus ä caufe de fa, 
beautc tSc de la quantite de diamansqäi 
y etoienjc enchaflcs. La Courtifanne ne 
fe fit gücrejs prierpour a<:cepter ce prc-r 
cieux effet ; omte cjute fön aviditenatu- 
Telle Ty poitQk , T^tat äife oÄ ki parüc 
'^tre<:ellequi Ic lui dfirbit^malgr^ le mal«? 
heureux iucces de Tes amours , ne lui 
permit pas di'ftppörcer la^ moindre refif- 
tance, .^ 

t Elics ne fe farerit päsptürßtqiaiftees, 
»qüe la femme da 5c^Me«r fuc troa^ 
yer üne de fes amies , ä ^t>i cHe cönta 
fes chagriiis & foB faiftoijre enciere i & 
la pria de demander ä diner a fon ma- 
ri pour le lendemain , bienafTurie qu U 
ne chercheroitpoHit ä s'eii e?cetnter , & 
ne manqueroft pas de lä 'reccvojr lai*- 
mertie chez lui. L*amie fe prcra a tout , 
&'ffrrerid!t Papircs-midi , conimö pai: 
hazard , dans la maifoii oA eile fcavoit 
que le Senateur avok din^ ; elfe le tira 
un momeiit ä Ti^cart , & lüi prifenta la 
reqncte döiit eile 6tQk c^ii^eAue avec 

^ C&tt«?^^ieiffeÄ!lf leSeflÄöiir daixs fe 
^(fcas dfe ^arlef ^ö - l;htfmeiöf de^' fa femr 
-^le ; il öbjeaä ^ü'fl craignoit de s*y 
^xpofer 5 ^qu^ii y avoic prös dJt trois ans 
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«fii'il ne la voyoit que rarement ^ 8c que 
cecce refTource lui avoit faic p:ouyer une 
tranquillite qu« rien n'aVoit troublie. 
Vous ne pouvez raifonnablement vous 
difpenfer de m'accorder la grace que 
^c vous demaiide , lui ripondit ramie. 
'Qulvous'afliirequemaprefence neyous 
mcttra pas a Tabri de fa mauvaife hu- 
meur ? Reprifemez - vous que c'eft 
tnoins pour eile , que pour moi , que 
vous ferez cetce dcmarche ; vous eft-il 
ii difficile de fäcrifier a vocre femme 
-dans Tefpace de trois ami^es une heute 
-ortdeux de votr e tems vous qui tous les 
jours en paflcz plufieurs avee des gens 
qui V0U6 fönt infupportables ? 

Le Senateur vaincu par fes inftances 
:& par Ces raifons^confencic a la ratisfaire, 
i& fit dire ä fa fiemrae , desqu'il fottei^- 
tre chez lui , que fon anaie viendroic 
le lendemain lui demander ä diner. 
On peut s'imaginer lexccsde la joie de 
cetce femme. Elle eut foin de faire 
preparer un repas dont fesdeux convi- 
-ves euflfent Heu d'etre conccnts. Avec 
;<iuelle impatience n'attendit - eile pas 
Vinftantqui devo^t Ics lui amener ! Elle 
le Vit ennn arriver. 

Le Senateur qui vouloit ^viter de /e 
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troaver un moment feul avec fa fcmfn«< 
avoit jage a propos.d'aller chercher lui- 
mcme ia Dame fonamie,&cle n'entrör 
qu'avec elle.Sa femmcdes qu eile Teüc 
apper9U » ti'oublia point de conimencer 
ä faire le perfonnage qu eile avoic fi 
bien vü jouerpour lüi a Nina. Comme 
eile ne pric alors de cpnfeils que de fa 
tendrefle , prcfcrable en tout point a 
Celle de Ia Courtifanne , eile ne man- 
qua pas , quoiqu'elle ne rimicäc pas 
exaftement en tout , de s'appercevoir 
que fes fa9ons ne deplaifoient aucune- 
ment a fon mari. L'heure|du diner etant 
arri^ee > on fe mit a table^ 

Le Scnateur reraarqua, avec une et 

p^ce de fatisfa^lion , dans le cc^ur de 

Ia femmeune gatete qu il ne lui avok 

jamais connue i il lut dans fes yeux 

avec quelque emotion , c^t arooür qui 

avoit fignali les trois premieres arin^ds 

de fon mariage. Les arten tions conti<^ 

Quelles qu^elle eut pour lui icant que dura 

le diner , Tetonnerent & le^ .charmerent 

enineme temps 5 il fc difoit ibuvent a 

Jui - meme : quel eft mon ayeiiglö- 

rroent { Puis,- )e nier qüe je ne poffede 

une des plus jolies femmes de Venife } 

N'r*wU^P^s les grac^s , Tcfprit , rijuv 



Iheur , en un mot , tous les avafitages 
qui m'ont plü dans Nina ? L'amant ten- 
dre & delicat ^ rhonnete homme & le 
^hrecien , tout fe riveilloit en lui. 

Lorfque la Dame invitce fit compli- 
fnenc ä Ion amie für le repas , dont tous 
les mets ctöient choifis, il entendit avec 
une extreme fatisfadion fa femme lui 
repondre , que quelque plaifir qu'elle 
cur a la recevoir comme eile le meri- 
toit 5 eile ne jpouvoit fe difpenfer de 
convenir que fon mari avoit autant de 
part qu eile ä Tattention qu^elle avoic 
apportee a bien faire les chofes , fup- 
pofe qu'ils euflcnt iieu Tu» & Tautre 
a ctre fatisfaits. Elle n'oublia pas de la 
prier de lui pardonner cet aveu ; qu*une 
abfence auffi longue que celle que le Sc- 
nateur lui avoit fait efluyer , & les fen- 
timens oil eile fe trouvoit, la rendoient 
cxcufable. Elle s*apper^utde Theureufe 
Situation de foix mari ; eile etoic trcp 
iftt^reffcea la decouvrir pour qu*ellepüc 
lui echapper» 

Elle en pro fita pour liti faire votr fes 
enfans > dont Teducation etoit confiee 
a une gouverttante refpedbble , & qui, 
de leur cöte , dinoient dans un apparte^ 
tnenc fepaie > leur tendrefle naturelle » 

liy 
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& les inftruftions qu'ils pouvoient avotr 
re9ues avant cette entre-vue , les con-- 
duifirent emrc les bras dupere, qui 
Icur fit un accueil digne de celui qu il et* 
recevoit. Sa ferame qui ne fortoit pas 
un moment de fes attentions & de fes> 
complaifances , fit comme fi eile crai- 
noit que leurs carefles ne fufTeni! ä charge 
a fon raari. St leur ordonna de fe re- 
tiren Lc Scnateur qui pcnetra le moti£ 
d*un ogcdre pareil , dit ä fa femme d im 
ton attendriflant : Pourquoi les obliger 
de me quiuer ainß? 11 doitvous fouve* 
nir que Jen ai point chercki ä regreta 
leur donner la yie. Sur quelle appa^ 
rencejuges^vous qWjaye quelque ripu* 
gnance k les volr l Cette r^ponfe qui 
obligea les dcux I>ames pxefentes ä^ 
cette fcene touchame , d'efpcrer que la 
tendrefle päternellc le rameneroit h 
Celle, qu-ü eut pour fa femme j cette 
repbnfe , dis-je , les obligea k laiffer 
voir quelques larmes qu elles ne furent 
pas maitreflTes de retenir. 

ht Scnateur tneme, par compagnJe , 
y mela les fiennes. Des que Ton eut 
quitte la table , il fe lia entre ces trois 
perfonnes une converfatlon de plusd'u- 
ne iieure 3 le niari montr^ un efprit ex» 



tr£mement fadsfaic & cranquille ; il re« 
potidic a coaces les queftionsde fa fem- 
(ne^fans que cettc cordplaifanccparutlui 
coüter. Les deyoirs de fa charg^ ToWi— 
geantafortir de bonne fa^uj?€, il prit; 
Conge de Vütit & de Tautre , ßc apres 
avöir embra(ß lami^ de fa femnie > il 
donna cgalemem un baifer ä ce^tq d^r- 
niere , au gca^ndiioanemenc de tOute^ 
les deux, Cetc^ Cnigiiii^e £iyeur inj fie? 
Iiazarder de lui deiinaiider quand on te 
leverrok/ Apres avoir revc quelc{<*e- 
cemps ; ^^/o/r, repondic il , d'im ak. 
riant. La joie qu'eut fa femme de cerw* 
rcponfe fut fi^xceflive, qu'elle fe laida 
tomber de foiblefle cntxe les J>ras[ de 
fall aiKie. Oa vic de iiouveaif des pleixrt 
couler 4^5 ytß^ des deux'temoins de 
ce fpeÄacle attendf iflant , & Ic Sc* 
aateur, lorfque fa femme eüc re^ou^rc 
fer Forces , liii cüc adieu une feconde 
fois , en loi-fercaru h maia« 

Il fm cÖeftivem^nc (te piatrole ,- Sc 
rentrale fcMi]: chez iai d'aflez böniiike 
heure. & femme , en ce momea(# non 
Gontente d'imiter la Couröfamie , s*ef- 
for^ade fonmieux arencherir für eile; 
& le mari ne put s'empecher de le 
jUjioiitüer poui: « lle,. celle qu*il itoiic U 
vcille pour Nina , & de lui accorder une 

IlV 
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nuit qu*il auroit jure le jour preccdent 
de facrificrtouteeiitiere a fa maritrefle. 
Celle-ci^tonnce d'avoir paffe toute 
fine journce fans le voir , en fuc en 
tneme temps fi inquietce , qu*eUe Ten-, 
voya prier le lendemain de eres - grand 
matin de fe rendre chez eile le plutoc 

2u*il lui feroii: poffible. II ^toit encore 
enchante des plaifirs que loi ävoic 
procure fareconcilkrionavec fafemme» 
qu il avoit prefque befoin de ce mefla- 
ger pour fe reffoavenir qae Nina ctoic 
au monde;cependant comme il etoit 16" 
lolu de mettre entierement fin a ce corrt- . 
merce , il chargea le commiflioiiaire 
de la Courtifanne de lui dire qu il alloic 
au plut6t la trouver. Son premicr foin , 
des qu il futlevc &habilU , fiit dfe fc' 
tranfporter chez eile. 

Apres qu*il en eut re^u les carefles 
ordinaires , il vir qu*elle avoit au bras 
la chaine dorn la Femme avoit örne le 
ficn. Surpris de voir qu*elle cAt paffe 
cn d*autres mains , il lui demahda d'o\5 
eile tetlokce prefent. De-quetque Ma- 
gtcienne , lui rcpondit-elle , qui , aveö 
toute fa fcience » n'a pas encore trouvc 
le moyen de fe faire aimer j j*ai toüt 
lieu de croire gu^ gpt 9xmmmt | fe 



▼eriu d*attirer cemalhenr ä toutes Celles 
qui le portentj je commence ä m'cn ref- 
fentir. Je ne vous ai point vu hier de la 
journce , & vous recevez aujourd'hüi 
les marqties de mon amour avec une 
froideur qui ne vous eft point ordinaire. 
Le S^nateur la pria de ne point plaifan- 
ter , & de lui avouer par quelle aven- 
turc cette chaine lui appartenoir. Elle 
fe contenta de lui dire qu eile lui ve- 
noitd'une Dame qu'elle ne connoiAbJc 
pas 5 qu eile ctoit le prix de quelques 
confeils qu*elle lui avoit donnis , ne jü- 
geant pas ä propos de lui detailler par 
quelle voie eile Tavoic gagn^e , erat- 
gnant que le Senateur ne lui f(^^t mau- 
vais gre de la complaifadce qu eile avoft 
cue de rendre une incotinue temoin de 
fes adions lorfqu il etoit chez eile. On 
ne m*6tera pas de Tidce , ajouta-t-elle , 
qu'elle a le tunefte pouvoir que je Jui at*- 
tribue^je nhefiterai point a m'en it- 
faire. 

Le Senateur feignant de croire qu'elle 
^toit dans ces intentions > Tinvita a lai 
donnerla prefcrence für tous ceux ä 
qui eile pourr<dt la eider. Des ce mo- 
inent , eile eft ä vous 5 repm-^lle > en l^ 
ui pre fencai»^. Le Siiiateur faccepca. 
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fic n'ayant für lui qu*une modique Tom^ 
me d'argent > il lui fit Ton billec deceile- 
qu'elle avoit coüt6 ä fa femme , fe pro« 
pofant d'appreodre de la ünccmi de 
cette derniere f le fond d^ cctte aven- 
ture. Des pretexces d^indifpoGtion lui- 
fervirent a cluder une entre-vue fem- 
blable a Celle donc fa femme avoit ^re 
temoin deux jours auparavanc. II ne 
xefta qu une heure de temps auprcs de 
Nina y Sc canr qu il y für , il fit fon- 
po/Iible pour nela poinc rendr« certaine 
«e la difgrace qu il lui pteparoit. Il la 
quicca enfin , refolu a ne la revoir que 
le plus raremenc qu'il pourroic. 

II retouma de ce pas chez lui ^ oi\ il> 
concinuaa retrouver fa chere Ninadans 
fa femme ,. qui lui avoua par quel ha- 
zard la chauie d'or , qu'il lui rapportoic , 
avoit pailS entre les mains de cette 
Courtifanne ; il lui fyjt un gr^ infini 
de cette demarche, qui lui^prouvoit & 
bien la force de fa tcndreffe , & les re* 
grets qu'elle avoit donn^s a la perte de 
la (ienne ; il envpya des le foir meme a 
Nina la femme dorn il lui avoit fait le 
matin fon bilier, & futdepuisce jour 
extrcmement rare popr elley-ainfi qu*il 
fe rcteitpromis«- Chaque^ fois: qu'il iai 



töyoiCy. il-iie manquoit jatnais deren- 
contrer fa femme , je veux dire , d'en 
e0uyer des rraitetncns , tels qu'ctoient 
ceux de fa femme avant fon retour vcrs 
ellfr. II iie tarda pöint ä prcndre le parti 
de ne plus remettre les pieds cbezelle , 
ce qu il exicuta ponöuellement. 

Nos deux ^poux continuerenc ä s'ai- 
mer ^ ä vivre en boniie intpUigence 
jufqu*a la fin de leurs jours , & le Gel 
favorifa' Ifcur union de la naiflance de 
deu3^autresenfansqiii', avec les deux 
premiers" , promirein de bonne heure 
d'hcrhcr un jour des Vf;rtus du pere & 
de la mere. * 



* C'eftrfim dcmtc cottc lilftoirc iaterc^^ 
iante qu'on a miCc depuis peu cn aälon dansi 
la Comedic ihtitulee ; La nouvelle Ecole des- 
Femmes» 
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SÜR L'fiSPRiT PHILOSÖBHIQUE , 
Par tB P. GüikaK'd. '. 

- . . . - • 

■ 

Nonflusfapere y^dm.<^ofmfüperei 



Es fi^cles^ demcme que les hom*^ 
mesy onc un caradcre qui les diftin- 



L 

gue. On fc pique aujourd'hvii de Pii^ 
lofopbie : yoila le goüc . dominaiu , Sc 
yoCt dire ^ la paflioa geo^rale de nocre 
iiecle. Le Sujet qu'on propofe , inte- 
reflant par fa nature , devient dönc par 
les circouftances ptus int^reflant enco- 
re $ & ce Difcours feroic d'une ucilhe 
v^ricable, fi dans nnjpeiiple d'efprir 
qüi veulent .etre Philofoplies , ilpou- 
voic convaincre les uns qui ne le feronr 
Jamals , ic montrer aux autres com- 
ment ils le doivent ecre,: deux connoid 
fances auflQl rares qua neceßaires. Sans 
cfp^rance de pfocurer qniigran'davatt' 
rage , etrayofi^^pendaiQ& de traiter la 
qneftion relativement a ce double ob- 
jer : tra^ons d'abord les caradteres qui 
difiinguentre/pritphilofbphiquede (ot>* 



leaut^ forte d>fprit,& pofons 
tf apres l*Ap6trc>les Börnes qu i 
Jamals franchin 



i ^5 

enfuicc^^ 
il ne doic 



Pkjs^ifliERE Partie^ 



• t 
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Avant d'exp.ofcr eii detail les pro- 
prietes eflemielles de rEfpric philofo- 
phique , qull me foit permis de le dc- 
finir en deux mots > le talent de penfer, * 
Cette norionme parolt jufle & iiacu« 
reite : ouvrpns cette idce, & dcvelop- 
pons ce qu^elle enfcrme. Le premier 
trait que] en vois lortir, c'eft i efpricidej 
reflexion ,\ Ie"genie d^obfervation ;ca- 
radiere plus grand & plus fingulier qu'iE 
rie me ferable d*abord , & qu'on doit 
regarder coiiime 1^ racine meme du 
tälent de penfer ,commeIe germe uni- 
que de la vraie Philofophie. 

Ademblez autour de vousle^$ Maiires 
& les Do Aeurs , dcvorez tous ces Vo-. 
lumes qui prometrem la fcience de pen- 
fer 5 appellez au fecours . de votre in- 
telßgence teures ces regles fi vantces 
des Ecoles , qui feparent^ dir - w, les . 
tcnebres dela. luniiere \ .votre mcmpire 
eft enflee de fes ricIiefTcs ,& vous voycÄ . 
le peuple Ignorant {oiis vos picds. Ce- , 



y 
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pcndant ft vous n*avez cettfc äaivite ^ 
cette forte de raifort qui feit riflechir ' 
profondemenc , & qui, d'une feale 
idee.y fait elf er en la creufant mille au- 
tces idees cacHees dans lä premiere ; fi^ 
▼ous ctcs depourvu de ce g6nie d*obfer- 
vation,donr le caraftere eft d*examiner 
fans cefle y d*cnidicT tous les objecs qui 
paflent devartt lui , . cbmparant tout c& 
* qu*il voit , femohtanc d'une chofe i 
Tautre par urir räifonnemenc vif & na* 
mrel , failiflaiit rapidement ces rap- 

{)orts intimes & caches qui enchainenr 
es diflSrentes parries du Monde , Phy- 
fique ou Moral ; fi la Nature vous a. 
refuft certe grande qualit^ , ne vous\ 
fiattez point d*etre vcrirablement Philo- \ 
/bphes , & d*en * avoir Tefpf it : non , 
Vous ferez toujours peuple, vous he 
penferez januiis, malgrc tous les fecburif 
de'Tart j que d*üne maniere foible & 
commune. En vaiia poflcdcrez - vous 
le p6ilible feclretde captiver vbs penßes 
dans une forme plus reguliere ; en vain- 
ferei - vous remplis de cette Philofo- 
phie morte» pöur ainfi dire', qui n'eft 
point h^e de vottt raifon;mais qui vient ' 
d*untivr'e& d'on Maitre, Tout cela 
^K>u$lat(re cncore dans Tordre du Vul- 



faire, Par quel cndroic rEfprIcphilofo 
phique s'elcve-t-il donc au dcflus de l± 
foule , au-defliis meme de tous les Phi- 
lofophes ordinaires l C^eft par le coup 
d'oBil obfervaceur , cjui dücouvre atout 
jnomenc dans fes objets des proptiihirs» 
des aaalogies , des diflferences, un noo^ 
vel ordre de chof es ^ un monde nöu- 
veau qua Tccil du vulgaire n'appef9oit 
jamais ; c'eft par le taienc flngulier , noti 
de raifonuer avecpiosr de methode» 
mais de trouver les principes memes für 
lefquels on raifonne : non de compafTer 
des idees , mais d'en faire de nou veUes, 
& de les mulciplier fans cefle par une 
r^flexioa feconde. 

Talent uniquc & fublime, don pr^- 
cieux de la nature > que Tart peur 
aider quelquejfois , mais^ quil ne{9au- 
^oic ni donner^ ni fuppl^er par lui«* 
meme. Voila le gcnie qui crcales feien* 
ces 'y & lui feul pourra les enrichir , Sc 
lui feul pourra les elever ala perfeäJon. 
Qiie fonc en eflet touces les fciencet 
huinaines f Un alTemblage de ^onnoif- 
fances rcflcchies & combinees* II n'ap- 
partient donc quaur g6nies inventeur$ 
Sc toujours penfans d'ajoucer a ce tr^for 
public & d*aagj[nenter lesaneiennes ri^ 
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<he0es de la raifon. Tovas les autres 
Philofophes , peuple ftcrile & conteii- 
tieux , ne feronc jamais qae fecougr , 
pour aihfi dtre > & tourmencer les ve- 
rit& que les grands genies vom cher- 
(cher au fond des abimes. lis onc url 
art qui les faic parier ecernellement , 
qua» d d'aucres oot penf^ pour eux, & 
qui les rend muets » quand il s'agit de 
tfouver une feule idee ncmvette. 
, Au genie des reflexions , comme k 
Ton principe , doitfc rapporter cetce li- 
.bert6 & cette hardiefle de penfer , 
cette noble ind^pendance des jdces 
yulgaires , qui forme , felon moi y m\ 
des plusi>eaux trairs de FEfpric philofa- 
phique« 

r Peufet d'apr^s foi-mcme , caradkcrc 
|>iein de Force & de graiideur ; qualice 
la plus rare peut-ctre , & la plus prc- 
<ieufe de coutes les qualices de refprii. 
Qu'oti y riflichifle , ort verra que rous 
les hommes , a la rcfcrve d*uii trcs-pe- 
tic notnbce , penfent les uns d'apr^s les 
autres , öc que leur raifon toute entiere 
eft en quelque forte compofee d'une 
foule de jugemeas particaliers quils 
ramaflent autourd'eux. Ceftainrftque 
les opimofts btfarres des peuples^les dog« 



Äaes fottvent abfurdes de rEcole,l*efprit 
dHcorps avec tous fes prquges^le genie 
des fedcs avec toutes fes extravagan- 
ces , fe perpctuent d'äge. cn äge , & ne 
meurc prefque jamais avec les hommes; 

Farce que toutes ce$ idees Torrent de 
amedes vieillards & des maures, en- 
trent aufli-tot dans celle des enfans 8c 
des difciples , qui les tranfmcttent de 
üicme ä leurscredules fuccefleurs. Oiii , 
je le ^epete •, jueer par (ts propres yeuxj 
ctre Tauteur vcritable de fes penfees » 
c'eft une qualit^ finguliere^& quiprouvc 
la fupcrioritc de Tintelligence. 

Rien de plus commun que le defaut 
oppofe, meme dans les Philofpphes» 
Toute leur fcience ordinairemeiu eft- [ 
clleautrechbfe qu'un amas d'opiniönsf 
empruntces , auxquclles. ils s'attachent 
par foiblefle comme le peuple a fes tra- 
ditions ? II eft aife de compter les hom- 
mes fameux qui n'ont pj^nfc [ d'apresj 
perfoiine , & qui bnt .faitpenfer aa-. 
pres eux le genre humain. Seuls ^ & k; 
tcte levee, on les voitmarcber für les. 
hauteursj tout le refte des Philofophes 
fuit comme ün troupeau. N'eft ce pas 
cette lächetc d'efprit qu il faut accufer 
d*av oir prolonge Teufance du mpnde Sc 
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^es fciences ? Adoratears ftüpides aä 
l*antiquit6 , les PhiIofo|phes onc rampc '^ 
durant ringt ficcles fiir les traces des 
färemiers mattrcs : la raifQn,c6ndamn^e [ 
au filence , laiffbic parier i*aütorite; 
aufli rien ne s'cciaiircifTbit dans rUni- 
Vers , & refprk humain , apres s*ecre 
traiiic deux mille ans far ks veftiges 
d*Ariftote, fe trouvoit encore aufli loia 
de k Yhite. 

Enfin partit 6n France ön^enie peii- 
fanc& hardt, qui entreprit de fecoudr 
le joug duPrince de TEcolcCet hom- . 
me nouveaü vint diie aux autres hom- 
mes que pour ittt Philofophe , il ne 
fuffifoit pas de croire , mais qu*il hU,. 
loit penfer. A Cf tte parole , toütes les^^ 
Ecoles fe troublerent. Une vieille Ma- ^ 
xime regnoit encore r ipfe dixit: Le' 
snaitre Ta die : cecte Maxime d'efclave 
irrita tous les cfprics föibles contre le 
Pere de la Plulorophie penfante \ eile le \ 
perföcm» cbmme riovateur & cömme 
impie, le chafla deRoyaume en Rpyäii- 
me ;' & Von Vir Defcartes s*enfuir,.^ 
cmportanr avec lui la Verijc ^ qüi ^ par 
malheur , nepouvoicetre ancienne couc 
cn naiflänt. Cependant , malgre les»* 
Äis Srla furear de rignor^iice j il re-* 



fufa toajours de jurer que les anciens 
fuilenc la raifon fouveraihe : il prou« 
va meme que fcs perfccuteurs nc f^a^ 
voieni rien ^ & qu ils dcvoieiit dcfap- 
prendre ce qu'ils croyoienc f^avoir» 
Difciple de la lamierc 5 au lieu d*ia- 
terrogcr les morts & les Dieux de 
PEcoIe , il ne confulta que les idees 
ckires & fimples , la nature & Ycwir 
dence. Par fes m^dkatioiis profondes , 
il cira prefque toutes les fcieaces du 
cahos 'y Sc par* un coup de genie plus 
grand encore » il moncra le fecours 
mutuel qu*eUes devoiem fe prcter » les^ 
enchaiiaa tomes eufemble» les. eleva 
les unes für les autres » & fe plaf anc 
enfuice für cette hauteur , ii marchoit 
avec toutes les Forces de Tefprit hu-* 
main raflemblees 9 a la decouver-te de 
ces grandes veric^s que d^autres. plut 
heureur fönt venus enlever apres lud p 
mais en iulvam les £»niie£s de Uimtete 
que Delcartes avoit traces» Ce Fat dorn: 
le Courage & la fiert6 d'efprk d'un feut 
homme qui cauferent dans les fcieiKes^ 
cette heureufe &m^morabIe rerolucio» 
dontnous goütons aujourd'hui lesavan- 
tages avec une fuperbe ingratitude : ii 
Falloic aus fcieaces un honoaie de oof 
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taraäcre , ün homme qüi osat conjuref 
leut fcül aVec fon genie coutfe Ics an- 
cJens tyrans de k raifon , qui osäc fouler 
aux pieds ces idoles , que cant de fiecles 
avoientador^es.DefcärteS fetroüvoit en* 
£ermc dans le labyrinthe avec toüs les 
aotres Philofophes ; mais il fe fit lui- 
memedes alles?, &. s*eiivola, frayant 
ainfi de nouvelles routesa la raifoti cap- 
rive : feconde proprictc de TEfprit phi- 
lofophiquer Ajostons uh trakquiache- 
ve de le caradcrifef . 

Je le trouve dans le tälent de faifif 
le$ principes g^neraux , & d'enchainer 
les id^es entre elles par la Force des 
analögies : c'eft veritaDlement le talent 
de penfer en grand* Ce brillant carac- 
tcre me frappe d'abord dans tous les 
ouvrages marqacs an Goin de la vraie 
Philolophie : je fens un g6rtie fupcrieur 
qui m'enleve au-deflus de ma fphcre ^ 
& qui marrachant aux petitsobjetsau- 
tour defquds ma raifon fe t^ainoit len- 
tement » rtie^place toot d*üa coup dans 
one region elevee ^ d'ou jfc contempte 
ces v^ritcs premicres , aiixquelles fönt 
artachces comme autant de rameaux k 
leur tige , mille vcrites particulieres 
dorn les rappörts nßcdtoieiit incornius ; 



il icne fetnbie alors que mon e(prit fe 
muldplie Sc devient plus grand qd% 
n*ctoit. Les Philofophes d*un geore vuli- 
gaire fonc toujours noy6s dans les de» 
la^ls : incapables de remonter aux prin« 
jcipes d'p^ |*on vo)t £prrir les conCi* 
qiiences comme une eau vive Sc pure 
de fa fource , ils fe faciguenc a fuivre 
le CO Urs de mille peti^s ri|i0eaux qui fe 
troublent a {ou( mom^n; , qui les ega« 
rent dans leurs dc.toars » & les aban- 
^onnpnt epfuice au milieu d*un defere 
aride. Ces efprin ccroirs ^ rampanf 
voyent toujours les chofes une a une ^ 
Sc ne les voyenc jainais comme elles 
fönt , parce qu ils n'ont pas faifi Ten^ 
femble , qui nipntre clairepo^ent Tufagc 
& rharmpni^ des parries iiffiventes^ 
^ci^nce confufe ^ anrias de pQufliere.qujI 
pe ifair qu'aveugler la raifon ^ & la cKar- 
ger d'un poids inucile. Jectons hors d^ 
/notre ame certe foule de petices idees^ 
& voyons s*il eft pofliblc comme lo 
yrai Philofophe , par ces grandes vues 
qui cmbralTent les r.appoirts cloignes , 
Sc dccid^nc i la fois upe infinite de 
queftions , en montranc Tendroic od 
mille objets viennent fe toucher en fe« 
cret par un cote , tandis que par un a4'- 
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tre , ils paroiflent s'äoigner a^ Tinfini « 
& ne pouvoir Jamais fe rapprocher. H 
n'apparcient c]u*a ces gcnics rapides qui 
5*clanccitt tout tfun coup aiix-premieref , 
taüfrs , dctraiter leS Sctence$^ les Arts 
& la Morale d*dne manicre cgalement 
hoble & himincufe : ccarcons av.ec dc- 
dain touces ces minutics fcolaftiques qui 
ü^mpliffent Tefprit fans Tcclaircir ; ils 
vous porteront d abord au ccntrc oA 
tout vierrt aboujttr , & vous mettrorit k 
la main le nceüd ^ pour ainfi dire , de 
toutes fes vcfritcsde detail , lefquels, 
ji le bien prendre , ne fönt rcellemenc 
vcrite que pour ceux quien conneiflenc 
f 6tendue & les affinitcs fecrettes : auC- 
fi-tor toutes vos obfcrvations s'cclairent 
piutueH^ment : toutes vos idcesfe rat- 
femblent en un coirps de lumiere. II fe 
forme de toutes vbs exp6riences ün 
grafld & unique fait , & de toutes vos 
Tcrit^s une feule & grande vcrire qui . 
d^evient comme le fil de tous les laby- 
^inth^s; Nous le vbybns : c'eft un pe- 
tit nombre de principcs g^n^raux & 
fcconds , qüt a donnc la clcf de la Na- 
iure, &qni par une Mcehanique fim- 
ple j explique Tordre de l'Architeöure 
divine. Voilä le fceau de l'Efprit philo-' 
fbphique. 



Raftemblpns ici tputes fjcs qualitcs 
jcfTcntieHes. Un efprit rafte & profond, 
qui voit les chofes dans Icurs caufes Sc 
dans leurs principes ; un efprijc naturcl- 
"lement fier ^ couragcux,, qiii didaigne 
de penfef d*aprcs Ics autres; un efpric 
'pbiervaf eur ' qiu dccouvre des vcritcs 
'par-tout j| & las dcveloppe par une rc- 
•flexion eontihueUe ; tetles. ipAt les pro- 
priccesdufublirnetalei^t depenfer : tels 
fönt les caraiäcres qui diftinguent YEC- 
'prit philofopfeique de tQUte ^utre . forte 
'd'efpric. 

Apres avoir expoß g? qu*il eft cn \\iu 
meine 5 eflayons de raontrer , fuivant 
!a parolede TApptre ,' les eciieils qu*il 
doic eviter , les borhes qu*il dok 1}*' 
"prefcrire rerativement aux divers objet^ 
donc ils'occupe.. \ 

Sciences , Beaux-Arts , Litterature, 
SocicteV Coeurs & Religion ;c'eft de 
xous ces pbjeiis qu il faudroit ici räppro- 
chtr 'refprit philofpphique ppur mettre 
rdanst<;mt;fonjoijf.rufa^e & l'^abus *& 
*ce talen^ prqdeux , .pour fixer les^ Hmi- 
tes en-de^adefqueiles i] eft deraifonSc 
folie : on yerroit que par-toüt il a be- 



fo'm dii confeil cxprime. daris ces patö* 
les , /207Z plus f apere quam oportet ^ic 
que f oubli d*une regle fi ncceflaire 4 
la rai/pii humaine je coiiduic a mille 
cxc^s daiis ioiis Ics :genres : o\\ yerrok 
-que Je^ qualit^s memcs quiforment fo|i 
^carärdiere , qaalites' ucfles & brillantes , 
quand elles foiit rigides, dcgenefent 
toujours; quand on Ics poufle trop Ipin , 
en d^fauts grx)flier5 , ridictiles & fou-, 
vent dangereux ; mais il Faut fe hater , 
'•& je ne pöurröis quUndiquer en cou- 
ranc uqe fboile de chofes qui va.udroient 
thacune ün Difcouüs : jettant donc a 
l'ecart la plus grande partie de mon 
Sujet , je m*attache ^ celle qui me pa- 
rokdemauder une attention particu- 

lieffe. 

Ceft par rapport atax ouvrages de 
goüt , c cft par rapport a la Religion für* 
cout que la Sagefle dcfend de laiffer ä 
TEfprit philofophique uue Übertc trop 

ctenduef : 

Scparpns de la foule ces deux objct» 

lihpprtans. » - a 

Par rapport aui ouvrages de gout : SI 

^ofoi^ dire qüe le gäiie des Beätn:- 

Arts eft tellemcnt ennetni de l'Efprit 

philofophique , qu il ne peut jamais fe 

* reconcilier 



t?concifier avcc lui , combiend*ouvra- 
ges immorrels , oi\ brille une f^a- 
▼anteraifon, parce de mille artraits 
enchanteurs > cleveroient ici la voix de 
conceriT, & poufTeroient un n\ contre 
Äioi ? Je Tavöiierai donc ; les graccs 
atrcompagnein quelquefoi^ la Philofo- 
phie, & repandent für fes traces les 
fieurs a pleiiies maiiis j mais qu'il me 
foit permis de rcpcter une parole de la 
Sagefle au Philo fophe fublime qui poC- 
ftde Tun & i'autre talent : craignez 
d'etre rrop fagcs , cratgnez <jue TElprit 
phtlofophique n'cteigne , ou du moins 
» amortifle en vousle fea facre du gc- 
nic. Sans cefle il vient accufer de tcme- 
iwh , & lier par de timidcs confeils la^ 
noble bardieffe du pjnteau createunna*- 
turellemenr (crupuleux j^ il pefe & me^ 
füre touces fes penfces , & les attache 
les unes aux-autres par un fil grofSer 
qd'il veut toujours avöir a la<)main 5 il 
voudroit ne vivre que de reflexions, 
ne fe nourrit que d*cvidence ; il abat- 
rroit , comme ce tyran de Rome , la 
tete des fleiirs qui s'clevenc au-deffus def 
autres : obfervateur ^tcrnel , il votir 
montreratoutautour de luidesvciites;* 
toais -des veiic^s fans corps , pouc aia4 

K 
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dire, qqi fönt uniquenneat pour kmr* 
fon , & qui n'inteieueroient ni les fens« 
ni le coeur humain j igjettez donc ces« 
idces ,^u changez-les en images , don*. 
iiez-leur une teinture plus viv«^ : libi e^ 
4cs opinions vulgaires , & penfant d'u-^ 
ne maniere qui n'appartienc qu'a lui 
feul ,il parle un langage > vrai dansle 
fond , niais nouveau & üngulier , qui 
blederoic Toreille des autres hommes, 
Vafte ßc profond dans Ces vues , & s'c'-* 
levant coujours par fes notions abftrai« 
tes & geiicrales » qui Coai pourlui com« 
me des Livres abreges > ii pcbappe a 
tout moment aux^ regards de I4 foule ,■ 
Sc s'envole fierenieiic dans les regions^ 
fupcrieur;es, Profitcz de fes idces ori- 
gii^^ales & bardies , c*e& la fource du. 
grand & du fublime > mais donnez da« 
corpsa cespenfees trop fubciles , adou- 
vCifTez par le.fentirue^r la flirre de ces 
traics ; abai0ez,rouc cela jufqu a la por* 
tce denosfens.Noi^s voulons que le;5 
objets vicnnent fe mettxe fous nos yeux; 
nous voulons un vrai qui juous faifille. 
4abord & qui remplifle ^oute notre 
anie de lumiere & de chaleür, .U fauc 
^ue la Philefo'phie , quand eile veuc 
nous plaire dans un oavrage de goiU » 



imptunfe' le coloris de Pimaginätioh , 
h voix de rKarmonie > la vivack^ de la 
paiBö». Les Beaux-Af t? \^ enfam & pfe- 
sfi^ dÄ^pkifir', nc^düemandent qüe !** 
flöuf k 3d lci'öliasÄ)üce fubflttncedeVo^ 
«•^ugeöc , /2«^Ä ^tüsfäperi'^üäm'&por^ 
M. C'eft' älinft (^e'f äj^iqüöi^öis ' cttx^ 
jnajJlrae^ ä ' ceüx <Jiii jd?giiehM*£(ptlt{ 
pBilöföphique au gcnie. . = 

Mais ii la Natur« , en vous accordant» 
ie talent de penfer en PhUbfobhe , voas; 
^ refüf^- c^tte fehfibiliee qur faifit Te 
bda« avec ttänfporc & le repröduk aveo* 
fbrce 5* fi» vous n etes qu'üii efprit tou- 
Jours ^refl^chiflant' , la regle devient 
plus feVere ä votre ^gard , & vous ban^' 
nit de rempire du gour. Eloignez-yous t 
la jeaifon ftpärcedes graces ♦ tfeftqu'un* 
Doöeur eniiuyeux qu'oii laifle tout feul' 
a« nlilieu de fon Ecole-. Vous n'appor-. 
tcz quedes'writestrahquilles, un tiflal 
de reflexions inammees ; ^ela peut iclai*- 
rer Tefork j mais le cocur qui veuc etra 
cchauffc , demeure dans une trifte 
inadion. Une Pocße morce, des Dif- 
iCours glaces ! voilä töut ceque TEfpritl 
pliilöfophique pourra tirer de lui-ifie-»* 
me ; il eiifanic , & ne pcüt donn^r Ift* 
,vie. . , 



ofe coucher avf^c le compas d'EucUdey 
lalyre delicare & (ublimede PindareSc 
4'Horac8j BUe(fe piar4Uie npiait^acbace»: 
cexte lyre divine <jui reaftrmoitaiifrew 
fqis dai^s fonfeia une.fi Jfa vi (Tante har-n 
oioiMc, ne rend pUis.qiiie.4esTous iai?. 
gres & fev^r.es^ je voisna^tre desPo.^V. 
mes geom^criquemeQt ^aifonnes »'& 
j enreiids une peiante Szge^ß cbanter 
en calculanc u>us fes cons. Nouv^ga dcr. 
lire de lafPjiilofophie j Elle chauflT^ le 
^rqdequia , & oaontant für un Th^i;re' 
conf^cre 4 la joie ,; ou Moliwc ipftciii- 
ibic amrefois foufe ja-f ranfce en riatir , 
eile y va porter de fcavantes analyfes 
du cceiu: humain , des feotimens pro- 
fpi74cn)ent reflcchts ^ un traitc 4e Mb* 
i]ale eil dialogue« 

. Jepo).irj:oi&>?{i parcouraat.tjOP^les 
g^ares , montrer par-touc les Bea,ux- 
Ar^s en proiea rEfprk philofopliique , 
mais U faut fe borner . Plaigoons ee- 
pendanc ici la itriße deftin^^ d^ l*elo- 
queitce • qui degcnere & perit tpas les ; 
JQurs , a uj^ureque la^ Philofophie s*a- , 
lunce a la perfeäiion. 11 eft vrai que. la > 
pailioB des fyüx briUaps Sc de layaine . 
parure a fictri fa beaute iWurelle a foi;cp 
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TOia fardet. II eft vrai quele bel-efprit 

a ravage prefcjue toutes les parries ^t 

Fentpire littiraite *, mais voici un autrt 

•fleau plus te'rrible ericorä j c^cft la ra?- 

'fon eile- mime : je dis , cfette raifoA 

giormi^trique qui deffcch(i , qui brüle ', 

•pour ainfi dire > idutce qu*elle ofe tou^ 

eher. Elle rencoivelle aojourd'htrf la tyV 

fannie de de faiix acck:irme> qdi cälbinL. 

liiöit auirrfois PÖrateur Romain , 8t 

dont la Urne ftvere peffecutoit Pilo^ 

-qaence, dc^chlraiit tbuste'ornemehs'j 

-& ne iui laiflank c|h^an corps d^charnc ', 

ians coloris , fans graces > & prefque 

Sans^ vie : üiie< lußeffe fiiperftitieuie ; 

<<fafc ^eicamirtfe fan j ceffe , AT Compof^ 

tootes fes d^mapches : tine fiere preci* 

•fion qui fc Mte d'expolTer froidement 

fes vitkci ;> & rte laiiie fortir de Farne 

aucun fentiment , parce qite les fenti- 

mens ne fonc pas <les raifons t Tart 

de pofer des principes /& d*en expri'r 

^mec urte longue füite de cohfequences 

a^galemefttclaires&glä^antes } desid^e^ 

neiJives & profondes ; qui n*onc rien de 

fenfible & de vivant ; hiais qu*on ein- 

.porte avec foi pour les mcditer ä toi'fir : 

.voilä r^löquence ^.es 'Orateuts foroijcs 

•jkl'hcolt.'de h PhitefibptU?. Doi^ Vient 

Küj 
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cncore ceite M^taphyfique dißiJItJf:^ 
u^ k .muldtu4? <i6vore , Av»s poavqir 
eiipurrir^jd'une.fiibftancefi delieC) & 
qui cbeviciit; pour. le§ Imei}igen5 euii- 
mEmcs. uH; exerrice laboriqux , oii ücf- 
prit fe fatigue a courir apres destpcii- 
lees qiiine laißent aucuneprifeäl'ima- 
ftinatiön \ Tons ct% difcours pleins ., . ii 
\ Oft vcft^.^ d'ttftf^uWimö fi^iffih > üiais 
^\ roanc trqpv^poirjc ^^-e chalew& 
j;u? o|ouv^inen^4|ui vi^ör 4^ l'ame, jte 
fpi;tfinc-tis pa$ inanifdleiüient de ce g^ 
iüe de dircüflten &i d'analyfe accoutii^ 
fiiee k tont de<x)mporer ^ a töut reduire 
en abftr^^ions ideales , a depomller kis 
!pb}^t$ de * kurs qualitiisvpartaciilteres]» 
|)Ottr ne Jeutrlaifler iquefles qiKbHi^ y'» 

{;ues & g^n^i-ales qui.ne io^ntirienpoillr 
e coturiiuroain ? Je le dirai : ce n'eft 
pas corrompre TcloqueiKc > comme a 
tait le bfcl- efprit ; c*eft lui arracber le 
principe meme 4e £^ fbrcie 5c deia 
peaute^ tte (^ait-on pas-quelle^ftpreft- 
que toute emiered^s le caur. Sc daiis 
rimagination , & que c eft^l^ qu^^lle va 
prenidre (ts cbarmes , fa foudrjB facirie 
S^ fon tonnerre ? Lifons les Anciens , 
nous trouvöns des peintures vives & 
frappantes qui (pj[ebleut falrie . cutrer 
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les bbjets enx^mSmes dans Tefpric , des 
tours hai:disi& v^bemeiis qui donnent 
zux penfees des ailes de feovs & les fet- 
cenccomnie des crai^s bcdlans dans Tame 
du Leftcur : une expreffion touchante 
des fentimens & des moeurs qui le r^- 
pand dans couc le Difcours, comme le 
lang dans les veines , Sc lui communi:* 
queavec une chaleur douce & conn- 
nue , un air nasarel & teujours anime, 
une vari^c^ charmante de couleurs & de 
€on$ y qui repr^fente les nuances & les 
'diyersxhangemens du Sujet j tous <es 
.gcands cara^fccres de Panrique; eloquen-^ 
ce, pourroic-on les retrouver anjottr- 
d'hm dans ces Difcours de penf6es , fi 
jnichodiques , fi bien raifonnes , donc 
,rEfpric.phiIofophique eft le pere & 1 ad- 
iiniraceur ? Derendons-lui donc de (ot- 
Xitde la fphcre des Sciences , & depor- 
.f er dans les ans de goiit (a triftelTe & 
rTon auflerite naturelle , fon ftyle aride 
&af&me,noiz pUisfttpepejuam oportet, 
Alais c!efldaiis ia Religion für cout que 
£ecte patrole doit fervir de frein a Ia rai- 
ionfic tracer aucour d*elle un cercle etroic 
d'oi\ le Philofophenes'^chappe jamais. 
II eft vrai que la Sageffe incarn^e n'eft 
pa» venoc difendre ä Thomme de pen^ 
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fer,^ & qu'elle n*ordonne point a (es 
difciples de s!av«ugler eux * meinet ; 
anfli reprquivons-nous ce zele amec 9c 
Jgnoranc qul crie d'abord a Pimpi^t^» 
& qui fe hacc coujours d'appeller Pa- 
nacncme ^ quand un efprit eckir^ ft^ 
parant les opiniohs des verites facr^es 
de.iaReligion^refufe de fe profterner de* 
vant lesrfancomes fortis de i'imagtnation 
foible & »mide k Texces , qui veut toilt 
adorer. Sc, commeditvkn Anden, meir 
tre Dieu dans les moindres bagacelle^. 
Croire couc fans difcememeoc , c'eft 
donc ftupidic^ ^ je Tavoue i mais an aa« 
tre exccs plus dangereax encore , c'eft 
Taudace efifrenee ae la icaifon , cect« 
cprlofire inquicnre "^Hiardie^ qui n*ar- 
tend pas comme la eredulite Iftnpide » 
que Terreur vienne la faifir » mais qid 
s'enaprefle d'aller au-devant des pcrils ^ 
qui le plait a rafTembler des iiuages , k 
courir furlf; bord^es prccipices , a fe 
jetter dans les filets que la juftice divine 
a tdndu&> pour ainfi dire , aux efprits 
tcmeraires : la vient or dinairement fe 
perdre l'Efprit philofophique, ' 

Libre & hardi dans les chofes natu« 
. Teiles , & penfant toujours d*aprcs lui- 
meme^ i ilattc depuij lpng-:.en>ps f af I9 



plai/jr (tclicasdegci^r 4es verii^s ciain 

rcs,& lutninear^js , qi^'il voyoit fortir ,: 

comme auum de rayoo$>de Ta propre 

fubftance ; ce Roi des Sciences humai« 

nes Cs revokf; ai(gr^At concre ce^re au-* 

f^^Mpfx' qui vpuK qapiiver toute incclli-v 

gence Cous te >oiig 4e la Fol , äs qui orr 

4onae aux Philofophe» meines ,. a bien^ 

des egards^de redevenir enfans y il voa^ 

ilroic^rcer dansun nouvel orcke d'ob« 

jecs , fa maniere de penfec ordinaire ; 

il voudroit e tKore ici maicher de prin-^ ~ 

cipe en ptitKJpje , & fornaei de ^ouce 1% 

Religion > upt ci^aine d'idees g^enerales 

& p;:ecires que Vof\ peut CaiCit d'un coud 

d'oesil ; il voudroit crouver enreflechii^ 

Um , eil creufanc en lui-meme , en in- 

r^rrqgeatDC la Nacure des verices que la 

iraifou n^ jf^auroic ceveler , & que Die« 

^yon cach^c5 datis les ^bimes de [a, fa»- 

.gefle ; il vöudroic fnern.^ pcer , pouf 

.ainfidire-, aax ^yeneipens leur propr^ 

nature , & que les choTes dorn THiftoire 

i feule & la tradition peuv ent etre les ga^ 

.ranisiifu^nt revecues d\ine efpece d'e* 

^jif^dence 3 dorn elles ne Tont poinc fuf- 

• jcpptibles,de cec,ce evidence couce ravoa- 

.naate de Ituniere | qui brill« kV^vtä! 

d'uoe id^ ^ peneuf louc d'un coup ief* 



pHt , St f crtlevcf fÄfmlei^ent ! ^iieÜ* 
abfurdird !- qael^äiiire f Mais c eft une 
raifon yvrfc d'orgueil, qui s'cvanouit 
dans Cts penfces , & que Dieu Hvre k 
fcs illußons. Cräignöns trne mXemph'^ 
f ance -fi fittiifte , & Pbteiions d»is'ütt6 
Cxade fbbi*f6tc -öme raifon- qui hi 
cbnnoirpltii'ile retour , quaBd^uöe pfeife 
fcTle a franchi les Börnes. ' * 

Quelles fönt doncen matiere de Re* 
Hgion , las Bornes öd doit fe reiifermer 
TEfprit phitofophiqufr ? II eftaif^ He fe 
direrla Nature eUe-m^m^' FaN^^^rät k 
töut moment de -fa löiblcflfe ,- & • lai 
hiarque en ce genre 'Ifes itroites limitÄ 
defon intelligencef. - Nti fertt-sil.pa^ ^ 
chaque inftam*, quai^I'il veuc avamrer 
trop avant , fes yeox s'oBfeurdr 3 Sc 
fon flambeau s'eteiridfe ? Ceft^la tjtftt- 
faut s*arreter. La -InDi luf lÄ^rfe-tdut öfe 
qu il peut comprehdrtj i elle^ ne lui die 
tjne les myftcres & les'oBjets impen^ 
traBles. Ce parrage doit-il irritcr h. 
'raifon? Les chaines qu'on lui'donne ici 
Tont aif^'es a porter , & ne doivem J^ä- 
roitre trop pefantes tja'aüx efprirs "^iHs 
& legers.Je dirai dönc^atrtc PhflöfopBft: 
iTeivoasagitez pohit cöhtre c^ ttiVfti* 
res que la rtiifon' ne ^'^auröii- t>tfr^r : 
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ft ttachez-vous jbrexamen de Tes verircs, 
qui fe laifTent ea :quelque forte tou^ 
eher ßc manier , Sci^uivous r^pondeitr 
de.toaces les autres : ces verices donc la 
ileligtoii s^eftcommeeoveloppte touce 
entief e y afin de frapper egalement les 
efprits grofliers & -fubttls. On livre ces 
faits a Yotre curiofiie ; voilä les fon- 
demens de la Religion : creufez docic 
aucour de ces fondemeo; , eflayez de 
les ebranler; defcendez avec le flambeau 
de la Philofophte jufqu'a cette pierce 
antique ,'cant de fois rejeneepar les In- 
cr^dules , & qui les a toas ^crafes ; mais 
lorfqu'arrive a une certaine profotv- 
deur , vous aurez trouve la main da 
Tout-puifTanc , qui footient depuis To- 
rigine du Monde , ce grand & majeT* 
tueüx ^difice , tcujours afKsrnii par les 
orages metnes & le tocrent des an- 
nees , arretez-vous enfin , & ne creu- 
fez pas jufqu aux enfers. La Philofo- 
phie ne f^auroic vous ftiener plus loin 
lansvousegarer :vous entrez dai^s les 
abunes de lüniini : . eile doic ici fe votier 
rlesyeux comoDe ^ peuple , adorcx fans 
:voir 9 & remeute rhomms avec coiw 
£aiice euere les niains de U Pol. l a Re-* 
JigioD TcÜemble ä ^:ette nuj^e AMcac«- 

Kv| 
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leufe qui fervoit de guideaux eiifans 
d'Ifrael dans Ic dtCen : le jour eft d'ira 
cute & la nüit de Tautre. Si coutecoic 
ten^bres , la raifon qui ne verroic lieb 
s'enfuiroic avec harrear loin de cct 
affreux objec : mais o» yous doraie atCr 
fez de lumiere pour facisfaire un oeilqui 
n eft pas corieux ä Texces ; laiflez dohc 
a Dieu cette nuit profonde > od il lui 
plaic de fe ca^cher avec fa foadre'& fes 
myftcres. Mais vous direz , pcitt-crre : 
je veux entrer avec lai dans la nue , je 
veax le fuivre dans les profondeurs dÄ 
il fe. Cache; je veux dcchirer ce voile 
qui me facigue les yeux , & regarder 

. de plus prcs ces objets myft^rieux qu on 
ccarre avec tanr de foiw» Ceft ici qtie 
votre SagcfTe eft convaincue de Folie, 
&: qua force d'etre Pfailofophe , voos 
ceflez d*elre raifonnable. T<*meraire 
Philofophie , pourquoi vooloir atcein* 
dre a des objets plus cleves äu - deßiis 
de toi , que le Gei ne Tcft au-deflus de 
k Terre ? Pourquoi ce chagrin fuperbe, 
de ne. pouvoir cooiprcndrc rinfini? Le 
grain ae fable que je foule aux pieds 
eft unabinoe que tu ne peux. fonder ? & 

- tx voiidrois mefurcr la havteur & la 
profondeur de la Sageffe Seemeile , tc 
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tu voudrois forccr FEtre qm renferme 
tous les etres , a fe faire auez pecitpouc 
fe laiiTer embirafrer tout entier par cette 
penfee trop ccroite pour ernkr^ffet ua 
atome? La fimplicice crcdule da vuU 
gaire igtiorant hir-elle )amais aufli d^-- 
raifonnablc quc cecte orgueilleufe raif 
fonrquiveuts'cleverconrre la Science 
de Dicu ? 

Tel eft cependanc le ginre des Sages 
de notre fiecle. Plusfitre & plus indo- 
cile que jajnais , la Philofopbie aatre-^ 
fois- vaincue par Ja foi , fembte voulöir 
fe venger aujourd'hui , & rriomphei 
d'elle ä fon tour. Hclas l fes triftes vic- 
toires ne foiit que trop rapides. Orerai^- 
ft le dire ? eile traite aujourd'hui Je^ 
fus-Chrift & fa Dodrine , avec la me- 
ine hameurqu'elle a traite les anciens 
Pbilofophes Sc leurs^ fyftemcs : eile s*c- 
rige en Juge fouverain , & cirant a foi> 
triDungl Dieu m^me & touies fes veri- 
t^s adorables qui furent apportees du 
Ciel ; eile catrfprend , comme dit l'A- 
potre , avec les p*incipes & les Clemens 
grofficrs dii fiecle praeiit , dejuger les 
objets invifibles & furnaturels du fiecle 
a venir -y il faudroit que Dieu , pour fe 
conformer a fon goüt , eüt foumis tous 
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^es myftcres aa caicul , Sc qii'il eät i6-^ 
- du« en gcom^irie une Religion lou- 
cbante dans (es Pieuves comtne dans ia 
Morale , ^'it voalott , pour ainfi dire, 
faire emrer dans Turne par;cotis les fens« 
- Ve*be incarn6, vous eitqai fomca-* 
t^ks tous les trcfors de k Science & de 
laSagede, vous qui frappczles fiiper- 
bes d'aveuglemen: , & qui riv^lez aax 
faumbles les fecrets de l'^einiie , gue- 
xifTez Tefprit htimain de cetre vaine 
Ffailofophie qui le rend fier & ic^avant 
conire vous < ötez-nous ces Hxluk \a- 
mieres qui nous igarent , & remplifTez 
nous de cette foi fimple & piudente > 
qui donoe aux enfaos memes la SageOe 
de Oieu. 
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M^ A Relatioji fuivante a iti traduUe 
für C Original Anglols'\ eile parou aii£i 
fidelle quinüreß'anulOn prüßndqueltt 
a iüfaitepartEcrivalnSun Vcußeau 
An^lois , quifit nau frage en i^%9. Tt 
riichappa de tout tiquipage que cet 
komme avec quatre filles. Ces anq 
perfonnes eurem le bonheur de fe fau^ 
ver daris une Iße jufqualors inconnue 
& inhabiiee. La necejjiti de pourvoir 
0, la multiplication , le jit rifoudre a - 
ttre le maxi de ces quatre jeunes^ per^ 
fonnes, Parce moycji , ilfevitpereßn 
moins de 40 annees ^de 565 enfans ou- 
petits-enfans, Aucun Vaiffeau nappro^ 
cha de cette Iße pcridant le cours defa 
^vie^ ; & eile ne jut dicouver^e que quet* 
que femps Apus fd mort y,f>ar un Na.^ 
yire Flamand , qui (aifauc route au:delä^ 
duCap de Bonne- Efpirance , verstEfi^ 
futpoujß par un yent impitueux a Ar 
rade de cette fße ^ en 1 667. Le nombre 
des 'habitan^ Je monioit pour ' lörs h 
pres de Tz 00p. Cette Iße eßßtuh au^ 
ieladela %igner£,qjiinoxiale-^ vtj^tp 
'Midi , 2 iS" d£%rls le latiiuie^ ' ^ 
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REX ATI O N 
PEL'ISLE DEPIN^S, 

\Dicouverte i^efsles Terrcs Aufiratesl 
peuplee parünfeul komme ^ dont Id 
fojUriti seji tr&jivie monter ^1789 

- perjonnes des deuof fexes , lafoi- 
xantiime annic defon arrivic dans^ 
cette Iße. 

LEs Portugals ayant frouv^^^pbur 
aller aa Indes Oriencales , un pa(^ 
iz,^ moins dangereux, & plus court 
que ceux par ou Kon y alloic aupa- 
ravant , c*cft - i - dire par le Midi de 
f Afrique, quett^Ues MarchandsAiiglois, 
cxches par le gain inctoyable qa 6ri y 
pouvoit faire , & par le defit d'y avän- 
cer le commerce qüe leür Nation avofc 
commenc^ a y exercer , prirent la ic- 
folmion d'en tenter Ic voyage pour y 
, faire quelque ^tiabtifleiAent. Dans cette 
Vue, ayantdemande & öbtenü de U 
ReinelEliiabcth , en 1589., un oörpi 
^pärtkußer & favoraBle> Üs fiieiit e^tu- 
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per qaatfe VaKfeauxvMon Meiere qai 
avoit dcja faic plufieurs vöyages de long 
cours dans ces..mers , fac choifi par ces 
Marchands pour ccre le Chef de cetce 

fjetite efcadre, 11 voalat y niener toute 
a famille , conapofee de cinq ou fix 
perfoniieSj f9avoir, de fa femme, d'aii 
nls äg^ d'enViron douze ans , d^une fille 
äg^e de quatorze , de daux (ervames » 
d'uoe efclave Morefle & de moi , qu'tl 
avoic pris pour tenir fes Livres« Nous 
partimes uii Lundi , qui fe trouva £tre 
ie troifienie d'Avril de Tantiee i5S9. 
Apres nous £tre amplement nourvu$ 
de touc ce qui pouvoit ecre neceiTair« 
pouir nous y ecablir quand nous y fe« 
rions arrives , le tout ayant cte Char- 
ge , Sc nous 6tant embarques dans un 
Navire bon Sc fort , nommi le Mar^ 
chand Indien , de la charge ou port^e 
d'environ 450 conneaux , un bon venc 
nous fit metcre a la voile , & voguer fi 
favorablenwnt , que le quatorzi^me 
Maifuivant, nous decouvrime leslflei 
Canaries , & biencöc apr^ le Cap verd» 
Npusy primes tous les rafrakhrfle- 
mens & toutes les provifions que nous 
crümes neceiTaires ^ apres quoi 9 nous 
concinuames nocre rouce du cäc6 da 



Midi f füivant im pomt ou un couratit 
oriental s enfone que le premier Aoüc 
liOQS decouvrimes llfle Sainu-Hilene , 
& y ayamabordcs,nous nous y pourvü- 
•mes de nouvelle eati fraiche. De-Ia,notrs 
drefsämes nocre dours vers le Cap de 
Bonne^Efpiranäe , oii » päf la grace 
d^ Dieu , nous arrivämös heu reu fe- 
.ment , apres avotr ^t^toatefoisvifit^s-^ 
idans nocre bord y de qaelques maladies 
qui nous enleverenc pluüears perfon« 
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lies ; tnais f qui epargneceut en partim 
.culter toute la famille de mon Maitre. 
Jurques*lA> nous a'avions eu que beaa 
femps, & mi calme tc^s-rianc-, Aiars 
4tpres etre venus {ufqu a la haureur 9c 
Jbien proche de Tlfle Saint - Laurent > 
qu'on dk ecre la plus grande qui feit aa 
JWonde, nous fömes Turpris d*une fu- 
cieofe tempere qui s'opiniätra a nous 
ibaloter plufieurs jours avec uire impe- 
tuofici fi eflftoyable ^ qu^elle nous fif 
perdre & l'efp^nce , & le }wge- 
menr , ignorant (\ c^^toit concre des 
bancsdefabre > ou contre des ^cueils 
qtfelle nous feroit öchouer & pcrir 
tous« Noure fäyeur & notre triftefTe 
s'augmencoiein principalemenc pendant 
la noit. En cet etac^ nous ne fSifions 
que poufler au Gel les voeux les plu% 
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ariens pour le retswir dttjoar,& Tap- 
proche de quelque tercejoü nou5 putf- 
. fioiis promptetmem äborder poor notre 
. falut. Vers le commcnccmenc d'0(äD- 
. bre , ( car le trotible & Je defordre od 
de fi cruclles apprclienfionsnous avoienc 
jenes , nous firent oubliex de compter 
lesjours, parce qu il housfklloit comp- 
ter les ipcwneuß > daiis racaeixte cerraine 
. de c^lui de.wotrc mort qui nous fem- 
oloit ineyitable) ^nousappet^mes de 
loin quelque terre que m>as ne connö- 
nies point, &^üi nousparut haute & 
. mootagneufe. Lamer, dont la furie 
; xedoubloit , nous ayancibrcdsid'en ap*- 
procher, fans apparehce de fecoäri, 
^&iaiis aurre cercitude que ceiledeiiö- 
trctperte; notre VaHFeau fsiiCam eau de 
touces parts , & itzni prei a fe brifet , 
le C^picaine de mou Maitre& quelques 
autres , croyaiit qae le plos Tür moyen 
pour cviter la'mort , ctoit de fe jetter 
dansrefijuif , les Matelors , & <Je qui 
reftoicde gansdans le.boni,'4iebälan- 
cerent plus pour lors a s elat^cer tofut a 
la fois dans la mer , foii pour gagner 
Tefauif, ou pour fe fauver ä la nage : 
.4eu>rteQuil nerefta dans le Navire 
.que;Jft ^R^le 4e.nioii~MaiC£e'> le^deiix 



y 
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. ^cryöi^es f h MoreflTe & rAou Mäi* 
. ceux qui nous abandonnereht euffi^hc 

bien niieux £ait de nous cenir compä- 
. -gnie , puifque nous leis vimes tou3 pcrir 

& fe noyer a nos yeaY. Qj^oiquc hous 

ne diTilions attendre qu'un* parefil 

Tort , la mir<kicorde de Dieu vouluc par 
^ UH mirade particutier , notis cbnferver 
; la vie » en nods aiTuieEdHaat en<^ore''^ ^ 
.. fcs neceffieis^ , & en nou^ iniifetva^c 
. ä be^ucottpde.pdaes ;& de cfä^^äux:cir 
. le veQrnousayancpaufTcsconrre des rb- 

chers. , & notre VaiÄeau ayanf crftqüe 

effroyablement jpar trois fois faps s'ctre 
«pourtant frajcaile ^ nous ndus jeftäm^s 
^ pous cinq av ec diffic^ice für bti tfäverfiar 
. de voile^que les coups de la nieravoieHt 
..f ompu,&; qui nous porcant- dans mv rt- 

gor^enient etroitqu*une petiCfe rivicre 
^ faifoicentre le6 meines roch^^t^ , nous fic 

enfin prendre terre ^ prefque fans vie & 
. plus qu a deminoy^, äTla fcferve'de la 
, MorefTc Enfuire ctant montes Tur une 
. pointe de rocher , nbus«d^couvnmis 
. avec douleur 9 & noUs regatd^mes d\m 

d'ceil aufli humide de nos lanties, 
. que Teroit d'aiileurs le refte de notre 

Corps, les trifies debris de Aotte nau- 
j frage floccam fux Teau« }'avoi$ dann itfa. 



yöche uhe l^orcte avec de^ pieinres,; 
& un fufil que )e portois ; eile nous 
vhit fort a pcopojT 5 car ^tant a Ti- 
prcuTe de l'eaiL , & bien fcrm^e , la 
liicche s*etoit conierv^e -ftcbe Sc com*^ 
büftible ; de^forc^ qü'ayant allam^^un 
tas de ibocbet^s- de h^^ pourri Tnous 
noiiS'föch&mes; Je qukrai. pour tin peu 
de temps la Gompagnic de ce$ femmes, 
pour voir fi je h'appercevrois perfonne 
denos.gens , que la bontc diyirife eut 
foit aborder-ÄU tivage aufli heureufe- 
ment que noui rf^us beau chercher; 
&■ af^eUer. mes <:ompagnons , • itiestfii - 
& mes lamenrations fii^eßt- rnütiles ' 
puifquHb n'itoieht plus ; je n apperijus 
raeme aucuae cracede crcature vivante, 
Le foir.s*approchott ^ je m'en retournai 
avec unxnagrin mörrel vers le fieu oft 
javois ratfle mon unique compagnie , 
qui ctok dija fort en peine & fortalar7 
mce de mon abfence , parce qu'aj)rcs 
Dieu , J*ecois leur feul appui & toüte • 
leureJTpcrance. 

. Quoique riunis & aflez tranqüilles , 
nous craigaions que les Sauvages qui 
pjouvoietit habircr cette Wie , ne nous 
vinflenc a(Iaillir,nbus n*en vSmes ncan- 
moins aucunes craces tii aucuni vedi« 



gel-, efil^itQ ^i|iarqugnt>4ue bs ^bois* 

tpuc fernes Sc -((^xtih de J^ooaflaiülsscxv 
tccmemenc tto^ffwts yja^nd; que. (l9iha«{ 
lijSfs^£(3R cpiHi'^ to cirayfirsderqtseis.iis 
€i(^rje4e iittjpoiTtU^de pofci^viipai crai-^l 
gpimes/qu ilanereGeUfir3itdies>ammaazT 
allez feroces pour nou^ vetm id^vorer«! 
Mais ce qui , par-delTus com » hous^ecu- 
^ns f epouvante , fuc tla liiftc appre-'- 
henjiioHqu9 noua tikxies deperricii'tn^u^^ 
yer a manger ^ &5 d'etre dxhiibsia.maiis^l 
rir de faiim.3 P)eu yavok. pouf ra dlaäift 
leurs^ comfu^.ron rappxeadra dao^ la^ 
luite de ceT4J€cit; ." ■ ! .i -> 

Nous employimes le.ircftö du jouir 
a ramadcr quelques planches de . notre 
Vailfeau brifi! , & a eii> ürec a fec W 
cördages aye< quelques lamhaeaux: der 
nös Voiles > pour nous enfake üiipetii:; 
cpuvert qui nous fervitde:i:ctEat£c. 

Je plancai donc apres ce petic fecours: 
deux ou crpis pieux ; & ayant äccache' 
autant de cordes de Tun a i'autre , j*^- 
lendis par-defTus, 8c )'y Uai les bours de 
Voile que j'avoispu recouvrer ;eaGsite 
ayant ania0e da bois & faic dufeu, 
pour fccher quelques« faoupelaiides , oa 
XQ\>e^ d9 Mac^lpts ^ noua ai^lwsiai;^ 



v£e$ /afin de nous eticoüvrir ; nous • 
ndus couchämes lous fous ce couverr. 
Comme le peril & la tour mente ne nous 
avoient pas permis de prendre aucuii 
repos les trois ou quatre nufts prdcc- ' 
demes > nous paflamescelle-la fort dou« ^ 
cemertt , dormant dun fommeA fort ^ 
tranquille &profond ; aufli notre coeur 
ne pöuvoir-il plus s'abandonner a la * 
craince dansnotrenouvelW baytation^ 
vu 1 exccs denocre langueur & de notre 
abattement. * . 

JLe lendemain , nous nous fentunes - 
en nieilleur etat. Le vcnt ayant ce(ft , • 
& le calme furvenu , npus expofant a 
a la poime des rayons du foleil ardent 
nous defcendimes für la greve , oi\ nous 
trouvämes epars 9a & lä , une bonne- 
partie de' la charge de notre naalheu- 
reux bätiment , pendant que le refta* 
qui flottoit encore , s'avan^oit vers le 
bord. 

Notre petite troupe donni tous fes , 
foins & toute fon induflrie a le pechcr 
& a en apporter für la terre tout ce qu|> 
lui fut poffible d'en rether. Nous en 
vinmes prefqu entierement a bouc,met- 
tanten picccs ce quictoictrop pefaiit^ 
a&i qiie nous le puiffions plus facUe^ 
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loenttran^ort^eCy trainer ou jbieh pp|i(^ 
fer devant nous, Nous ouvrimes les 
caiffes & les cofftcs , & primes ce.qu'il 
y avair dedarts. Püir ce moyen , nous 
eümes d^ babillem^ns , cpur ce qui ^ 
convient a^ pienage , & mcme de quoi 
I10U3 menbler > ^ e qu'aucun de nous 
n'eüt Jamals ofe fippromextre. Avec tout 
Cfla , nous i>e laifsämes point de nous 
contriftqj pou^le point le plus effentiel 
& le plus neceffaire , qui eft celui de 
la nourpcüre ; puifque touc ce que nous 
t^trapames denos provifions de beuche 
ayoic etc gätc par la falure , a la t^rt 
f(»rvc d'une feule caifle de bi(cuit quj 
11 avoit pas ktk endommagce.Cette cai0e 
nous fut d'un grand fecours , & npus 
fi( fubfifttr pendant un temps, 
-Avec cf peu*de provjfions, 'yf;S9^ 
na'avancer dans le pays, & ayant vu une 
forte 4'oif^auXf ä peu pres 4p Ugrof- 
feur des Cygnes,mais fort charnfls> fori 
gras,& dont lapefanteur ne leur permet*- 
toit pas deprendre leflor , il me fot aifc 
d'eo'.tuer » & d'en rappprter quelques-^ 
uns a notre löge. Cei^ oifeaux erant 
cuks , fe trpuverent d un fort bon goüc« 
Pe plus y ay^iu apportc d'Angleterie ua 
gjrand nonibrp de poules & de poulets , 
pour manger dura;u Ip cpurs de notre 

lon^ue 
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löngvenavigation^il arxi vaque quelques« 
unesde cespauvics bctesv avcc Paidc de 
leuts ^les ou aütremenc > fe fauvercnt, 
lorfque.nous echouämes>dan$ le menie 
«ndroit d« rifle qui noiisxecut , oü pon- 
dant &-niulripliant beaucoup,.eUes nous 
fournircot .de quoi dous repaitrel Enffii 
iKius renconrräfiies (ur la rade , auprcs 
d*une petite riviere , une quantitc ex- 
ccfllved'eeufs ^ que certainsxMfeaux qui 
reflembloient anx canardsd*Angleterre, 
y avoienc pondus , & que nous ^prou- 
Yames exrccxcel!en5& frians ämanger^ 
dcmaaiere que nous nefouifiiong poiiK 
de difettc 9 . & que nous avion.s tout ce 
qui cft ncceflaixe pour remretien de la 
vje; 

, Le marin du troifieme jour , confidc- 
rant que rien ne* nous faifoit obflacle ^ 
ik.ue nous donnoic aucun ombrage». 
nous nous hazardäme$ a penetcer plus 
avant dans laterre. Je choifis une pla- 
ce convenable ,. pour y bätir une lo- 
gette , & y fixer notre demeure a Ta- 
hri du vent , a couverc de la pluie 5t 
des injures de Tair , de meme que ,des 
^ctaquestioAurjies des betes farou^li^s 
cm cas quil y en eüt dans le pays. Je 
»'arrlxai pour ce fürjist pf^$.d!ime li^^ 
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raine ^on d'un ägr^able rjuißeatt:^ <]i^ 
tirok fa'Tource d'une h^ce moacagnia 
^xtxcraement avaticce dans la mer;^ Sc 
a cote d'ua graiid bois. Älor$ prena];^: 
une bache'&mie xoigoee , avecquel-» 
qines aatres inflrumens que lamer d'aiE* 
leurs fi impico?ya'bleyno.usdvö«:rendti$ 
parmi 4'autres hardcs •, jaiiai coapec 
quelques arbres^esraoins gros >les plus 
droits ßcles plus conveijables que jo 
pus rrouver } puis av-ec Faii« de mat 
<:ompagnie , a qui la neceffite fervoi^ 
de maittöflfe , ayänt fooi affez avanr 
eh terfe^iious les enfoncämes dansles' 
tröus que fioas ävioiis fiiics , l«s f imc^* 
tenir , Ss les alfio^^i^s padäblemernp 
aux quarre coins , clouant couc au tour' 
Ics piauches dcrachces de nos caifles, 
de nos coflfres & dcbris du Vaifleau.. 
Ayant place la pdne du c&ccde la mtt^ 
je teiidJs par-deflus I^s triftfes reftes-de 
n'o3 vöifeS. Dans la mSme femaitle, 
je ßs uhe' efpece ; de grahds coflftes eti 
fa<jon de cäifles, cäpabtes de rcnfermer 
tout notre pedt attkail. J'avois doöc- 
choiff une pkce aflea:' commode pour 
riorreglte , jt^6ju*ä ire^u'il p\&t^k Dkix 
deAoöi a'dreffetqu^lqiifif Navlbre , 4 h» 
Sstfcnt' -duqilel iious- puUBoii$ iiou ei|& 



tecmirneren Aiigleterre; ce quin'arriva 
point^d'aurant queceuelfle eft,.corMmi 
^penfctom: a-fi^ithors de toutes fortes 
.de paffage. Ayant vicu q.uatre mois en-^ 
tiers de la force , fans ayöir -faif. JceiH 
contra d'aucun .Sauvage » ni vü pa4- 
xoicre qui qua ce föt d^s notres.;, con^ 
rluaiKalors quetout avoic ecc aflike-. 
raent noye , nous nons jeafonijamef 
plus voloiuiera datis lepays. Nous 6u- 
mes le plaifir d'y remarquer un payfag« 
charmant, une campägne'tapiflee & 
couverte d'une verdure fratche & rian» 
i:oute Tannee , des arbres tou}oörs 
charges de fruits excellens , & d*uÄ 
goüt dclicieux , uiie quantite incr^ya-*^ 
l>le de diverfes fortcs döjfeaux , uii 
<:liaüd perpetuel, & jamais plus de ftoidi 
<{vCoti neu fent en Angletew-e au mois 
de Septemhre; un lieu, en un mot, oü, 
s*il etoit bati & rempli de mQnde civi- 
fifc , on vivroit avec toutes les dclket 
imaginablcs. 

^ Les boisnous y fournifloiem une et 
fcce denoix de la grofleur d'uiie gxoffe 
pomme , dont la chair , le noyau ou Iß 
<erneau etoit trcs-ägrcable : etant fec«, 
il nous tenok lieu 4e pain. 'Nous n^ 
laan^ionsaveiccda aue 4es. volailljcis^ 
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& certaias oifeaiix de riviere , reffem- 
bhnt kdts Canards , dont les ceufs 
ccoient aufliexcellens. NpHs.tr ouvämes 
encore utl animal a peu prcs dela grof- 
(tux d*une Chcvre , dorn i! avok aCez 
ks proprictis , .portanc deux fois l*an , 
&a chaque poFCee dca^c peücsvLesbois 
& le plat pays regprgoient de cette be- 
te , qui etoic ü doüce , &c (x privee » 
t^ue aous la pr^nions fans peine& fans 
crainte. ,v. - - 

Nous avions Force poiflTons, & prin-» 
dpalement de YEcrefin , qui ^toit celui 
que nous prenion$ eh plus grande quanti« 
itc ,& avec le plus de^filciliti ; de forte que 
410US ne manquions de rien de tout ce 
qui fert a fe fubSetiter. Aufll paffämesr 
Dous la vie av^G c^s-fortes de fecours ^ 
fix mois diurant fans fouflR'ir la motndre 
iucomraodite. Cependant ToiAvetc Sc 
la pleine jouiflance de tout ceque j'au- 
xois pu defiref" ; /:oi»men9a a me rendre 
plus atteiicif di^rotc du Scxe. La nccef- 
Gc6 nous ayant reudns plus familiers en- 
iemble, que nous n*ctionsauparavanty 
Ü ne me für pas diffictie d'obtenir laf* 
fedion des deux fervantes de mon Mai^ 
trei cc qui fe fit ä rinf^udes jdeiw äur^ 
ires, &^|)articulieremeat de Xa^^U«. 



l^'Iiabicude nöus faifanc obblier 110$ 
gremieres precapeions y h fiile de mofl 
Maure prit auiS e»vie de nous imiter i 
de quoi je n eus garde* de ra'affliger , nt* 
tenau qu elles ^coient toates les trois 
agrcables , bclles & bien faite^; leto-* 
pos & la nourriture ayaiv )oin( a cela 
unceinc frais &.un'embonpointquile8 
rei^doienc charmancesw 

Dans Tabondanc« desf yivres , noud 
pailipns le cemps fort cranqaillement , 
n ayanc aucune chofe qui.genäc notre 
liberte , ou qui nous mi( le .moins du 
monde dans la ers^inte :nous concen^ 
tions cous nos defirs , äc dechus de touce 
efperance de pafTer jarnais en d'aurre« 
pays, ni de retourner en notre Patrie , 
nous craignin^es de mourir ainH/feuIs 
/ans poflerite , & fans avoir für nos 
vieux jours quelque nouveUe compa- 
gnie. Mais une de mes femmes , qui 
ctoitia plus grande > la plus belle &k 
premiere qüe j'avois airaee , n^ tarda 
pas ärefter. enceinie. La fille de mon 
M^itre fut la fecotide , & la trosficme 
If s fuivit bientot apres. 

De fa^on que la MorefTe fut la feufe 
quine putjdonuer les meme marques: 
eile eil concut du cbagrin , & oe fou«* 



ptra pas pell de n^avoir pas ealieu fu(^ 

J|a*alocs d*imiter fes cömpagnes ; c\^ 
gac par la fuite fe les rendre fi favora- 
bles, tjtfelle fe vit däns le meme^tat 
^{tte'les antres-; d'ofl il arriva que la 
premiere annce de notre föjour dans c« 
beau defcrt , toutcs mes femmes me 
doiinerem chacnue un enfam , de gran- 
des efperances de m*en -dojjtter beäu« 
CMip d'aatres k rävenir* 

£a ptemiere mrt au monde un beaÄ 
gar^on ; ki filie de nion Maitre , qui 
^tx>it la ^QS jeune de toutes , n'accoa« 
cha que d*iirtb fiUe 5 & la feconde fer- 
yame fe vit d^livrer d'un enfant du 
meme fexe ; ^lais avcc plus dt dculeut 
qae Ics antfes ^ artendu fon tmbon« 
pomc > au lieu que la More(Te ne f9Ut 
ce que c &oit qite cette peine. Elle non$ 
donna pöurtaiit une fillt belle & blan- 
chi5 , par od je me vis avantageufemenr 
pere aun üls & de trois &\ts au bout 
de l'ann^e. 

; Nous maiiqoion5 de tout ce qui eft 
niceflaire pouremmhilloter ouenvfelop- 
per nos petits eiitans ; nous ne faifions 
|)bint d'aütres facons que de les faire 
repoferfur du feuiUa^e^^paiS ^fansleur 
*iea ctendre par-deflus, ce qui noiiS; 



ijlitettnn: fort en :|»eine ^ poriuftdcs. que 

flious ; en aarions encore beaucoiip dVi« 

4te8, ii&.qQ'il 1100S (Ceioitdmpomble de' 

jes'kabiller eoas^comme nousaurionf pa 

:faireles preiaiers ; car tous lesäm cha- 

iqoe femme augmentpit notre g^ti^ra- 

Jion d\m ienfant pour le mcins , &/nAl- 

f^röia priftacion de diverfes Yi^cefllt^s 

*poür laplos lendre eitfaoce, de tow; 

.^ce 'noniDie , aitcunßei&i: famatsracrä^ 

►quc de la mofndre infirmk(2. Ceft poof- 

«quoiles habits qui eccteiHla faule cholls 

£^01 Hou^ manquoit »^le iious Tef vöitfm 

^que'^ür lia pudeuc : iä chäUur fck 

ebontii; du -'cUmat' nöos en difpenfaritt 

Jd^ailiecirs^, 6r tious^gatarftldant du ftoi^. 

^ Nöurv^iviotti farisfoks de nötre^^At. 

:Motre: fötnüle fe multipiioit , & croiA 

foir ä vue d'oeii ; rien ne tröuHoit »ö- 

^rre^ranqtiilHtc, l^o^u^ nous dtvertiflJons 

'ibavent k nqtis ^ronletiet , & i nbws 

'-dHäÜQt ^u^m& a Tombr^ <fes arbres^, 

ou a la fource de qudqu^g-^fontäinie^i 

-yivois, rtiteie , aiti heuresde mt^Ä loi- 

: fir., -dreiaft divers arbres 5 pour not««- 

iCircr für le chau'd du four , & pour y 

-diörroir a vec mes femmes. 

Tontet cfeofe^ contriböoient de cette 
ttianiere aorie- foire wouvei: 4e tems bien 



cotirc > prineipalemeni mes fermhes qof * 
HC ^(Mivotent pkis vivre fans moi , ni 
fup^oner moti abfence un feul mo^ 
menr. Lorfque nos penfees ceflerent de 
ie porcer ailleun» nous rcfoMines ,en 
feifaiic meme precer ie ferinair k touc 
ce que 4K>ti5 avions d*enfans fous naos'y 
de ne tH>u9 poiiu abandonner les ub& ie9 
lautres , & de ae jamäis fprtis de celieu. 
Je nie tf ottvots ^upres« de. motf outre 
mes quarre femmes , quäranoe fept en« 
fans de l'un & dcraurre fexe , les fiiles: 
^cant neanmoins en- plus gr ind nombre 
quele&fits^quttous , ainh qüelesfiUes>^ 
. croiftbieific a merveilb. Nous jomifiods 
I4MJS. 4^aiJleur9 d'une parf^a^ite fann^ ,4 
ctuife de lexcellence de h, ßottrxicure 
que^lepaysnöusfournKToic pour coüc 
«OS befoins. 

La Morefle föirJa pröiiiere qwcefla 
a me donncr des eafans > aprqs en avotr 
Qiis douze aa monde ^akifije ceßai d^a** 
VQir fa cooipägn^e. 1 ^ . 

Pour la fille de man Marcre, de lä-: 
quelle j'eus plus d'enfans , etauc la plus 
Jeune & la plus belle , eUe futaelle qat: 
fit mofi plus fort artachemenc, comoie 
je frjfois pareilleme^it Ie fiisn, 
, S^uettös s'^taiu €coi|lgÄ.,Je troiuy^^ 



Don de donner une compagne a mon 
filsainc^ren u aide mcme envers rous 
tTiCs aucres enfans , a mefure que je les 
vis alTez grands & capables de cela. ' 

Mes femmes ayant ccÄe He früöi- 
ütiy le notnbre des enfaivs de mes en-^ 
fahs fe multiplia de teile forte que fe 
crus qu ii iroic a rinfini ; ma premiere 
femme m*eii ayant donir^ treize 5 Ik 
feconde > Tepc > la fille de mon Maitre, 
Guinze •> la Morefle , douze ; qui faf- 
ioient enfemble le nombre de quarance- 
fcpt. 

£n la viogtrdeuxi^me ann^e de nocilr 
fejoursma MorefTe mouruc fubitemeitr, 
fans que nous en puiflion^^ deviner 
la caule , ne lui ayant rien ru feufirir. 
Mesepfansfe mariant au(fi'(6t' qn^slc- 
en avoient attein^räge, je leur afli^ 
gnois une demeure audelä de ta ri^ 
viere , afiu qü*iU ne js-mcommodalrem: 
f^s les uns les autf es \ & quand It^ 
dernicrs , ä la rcfcrve des deux ou troiH 
plusjeuneS) eurent etcainfi (epzrhSc 
Hiaries a nocre fa^on , a!ors fenrant 1^ 
poids^ de nies anhees^, je renon^ai^au 
«ou« les pafle-temps de la jeüneüTe^ 
' Tellement que la foixami^me amiAr 
ii^ monäge > 6c la quara11tie19e.de tsA 



.ViCoae daHs ce Ikiv» j« dounai ordne h: 
meseiiFans de m'amener les leors ; Sc 
je trouvai qua le nombre de. mes deC» 
cendans , par mes quatre fcmmes , al- 
Jant dcja für la rroificme gciicration ,^ 
.moncok a ciaq cens foixante* cinq pex* 
,ibnnes de Tiia & de l*autre fexc. 
* Je prisles iT>ales d*une race, & fes^ 
joigiiis par le niariage aux Eiles d'une 
aurre lignee, fans plus pernaettre ^ conv 
,me nous ayions ete obliges de faire^ 
.j^Liparavaöt. , que perfoiihe epousat /a 
propre foeur i apres quoi adorant IxPtp*- 
.yixisiice & la botite de Dieu^ jelesren- 
y^yai. . 

Vous^ f^äurex de plus 9 qtfayant 
encore uneBihle qui m'ctok reflce , 
|*avois appris a lire a quelques-uas de 
xnes enfans 5 de föne xjaavani;^ qu'ife 
sen tetournallent, je leur ordeniiaide^ 
^a Ur^^^ne fois le mois. , en ui^ie afiem*^ 
biee generale qu ils feroieot^ terms dt 
faire pour celä. 

Je perdis encore une de mes femmefr 
cn la f oixante-huirieme anii^e de fon 4gew 
jri,m*en mouruc une autre I'ann(ec fui** 
vante , & ü ne me rcfta plus que^ U 
ÄUe de mon Maitre , avec la^^uell.e je- 
ijm tncQu menage douzts $iiis » au-bomt 



^ Fr a t<i* c o TS. ^Sl 

deTqiiels eile dcccda. yerenterrdi dans 
! cndroic oi\ jedifiroisttre misafon corc 
itprc5 tna rmort , ayam plac^'de l'autre 
torcTrrapretrlierefernme; pour 6tre aij- 
prcsxit nf ort i laMoreff^ '.ttirüire toiic 
^'rorhe , & Pautrfc fbr^ante' au-delä;de 
lä*fille dembfi Waitre.- 
Etanc ainfi teftc veuf .i rage d*en'- 
"Viron quatre-Vingt.nns, je ne fongeai 
-plus .qiran repos & a h. mött ; fc diipö« 
rai'^ie nra hutre ; .fe de put ce que je 
"dcyots' biff^r' anV^snioi,.en fayeur de 
IxiciivfiWiinfe-, 'gDf^öit mari6 ävec^ma 
"filte a^ncfc , ilfire dö irra cliere femme ; 
tiifuite je rttäblis cbmme Roi, ou Goü-- 
•verneur de tous' le^aurres; ' [ 

" Je^leut prefi^rivis^y pö^r t6 fujety 
hJire föttnt dfe Göuvbmfcment ' rout-a- 
^att appTochance'9.e's1pönnes Loik des 
'Hafcri^ans cfe ITEütope-'; & pour- leVin- 
''^ornier daprmcipai de leurs devoirs , jV 
'les ittftmifis tous en la ReTigion Chr^- 
-tieniie , copmc on (^ pröfcfT^'eit An-- 
'gTetenre ,' 'ainfi' qu il^ feil parloient la 
'Latignt s^euf fenjoi^nanc d*y Jerreye-' 
,rer , & leur def^n^ant Qti cas d'aUörd 
' (k'de lömmercJö d'tcrangers, d*adherer' 
Jamals aaucufte aütre doärine , ni fe<3iir 
' en feh ie, Religion«- 



, Pour leur cn feire le commandcraenry 
ayanc acceint les quarre - vingc ans d(| 
monäge, &lescinquauce n^if de ma 
nouvelle Iiabitacioir» je fis ügaifier k 

, rous mes defcendak» » qu'il eulfenc a fe 
pr^feneer devant ni0i>.ce q^ ils Hreofc 
au nomßre de mil fept cenc quatre^ 
vingc-neuf perfonnes de&deux iexes. 

Jepriai Diea, .apres les avoitexhorr' 
res , qii'il vouJut mulcipÜec Tue eux la 
dopceur falutaite de (es fainces ben£* 

, diiäionV, 6c lei^r taire anuoncer hao- 
teipeht les Myfteres a^orabljcs de l'Er 
vangile de Yie; aprjcs quoi je les coagc^ 
diaL Comme je me crouvai' fort cadujC 
Bc decrepicv la, vue me maaqyam, & 
fe defif: ae^vivre davantagc fc ralleii- 
tiflTant eit rnor , f]B remis la.Relafioa 
prefence ccrite de. tna p^repre main a 
moh. fifs aine» ^ cHargeaoc de la gav;- 
der ioigi:>eafemenr , & en cas que queil- 
que& Ecraiigers y>nilenc a aborder la.> 
de la Ij^ur faice voir , leur permetcanr 
iii8me d'entirer la CQpie s'ih d^firoiencj 
afin que Qotre nom f^cconn^^ & s'im* 
morralisät für laTerre.. . , 

Enfih )t donnai a ma pofterü^ celui* 
die Pines cTylngUierre , ä caufe que- 
lic mien etoit Georges Pinis^ la filledt 



non Maitre s'appelloti Sara£nge/jy 
nies dcux femmcs, Marie Sfar-trs ,■ 
Sc, Eiijalittk Trivers. Cell peurquoi', 
AÜn dediB^rencicr tous c(fux qui en fe^ 
roieni defcendos ,-je leur- impofai le 
Dem de leursmecesj les diftinguanc en 
£ngelfen , SforkfB^, Trevers. Sc. fUh 
Up£en ; appeilaiu de ce dcinier nom 
les enfaiis de la Moreffe qui fut bapä- 
ßc fous !e nom de Philippe ou Philip 
pina , lorsde Ja ProfeÜioiidu Ch"!^ 
tianifme \ fäns. avoii^ au(ua rurnom. 
CepeudancIeiiom-gencraldcP/n^i^ni' 
g/oij, fut celui d« la NaTion." Dieuii 
veuitle bcair de la rofce du Cid , & de- 
la graiHe de la rene- 
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i ;?OEjftk GALANT. ^ 
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^ * Ätt 'Frißdial de Ville- Trinchc^^ ^ 

m Koueroue, 

iön^Ums ma(ft inforih6 &'cdnfuifi5' ' * ; 
De Terre ', *Älr , (JeJ^öüx 3c i^K^ir* \ . '. ' 
t!'6ll irioiiis'votik qtri cffi'äme- itn JÄdfc,' 
^uc ie Dicu charrfiUTit de. Paplipfs» 
Toi qui d'une nuit fi profonde , ' ' ' ' 
Per^antles voifes eternels , 
Devins TArchitcäe du Monde , 
Et le vrarfjcte des A-för^lc"; ' " * , 
Puiflant Xmeut ! (öurceftcondfel 

* 

Re^ois rhoramage de mes vers , 
Et daigne cxciter dans mon amc 
Une itincelle db la flime , 
Dont tu debiouillas TU^ivers«' 

.4: 
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L A T ER R E. 

^ 'O M B Ä E s'cnfuit , & la iumicre- 
Developpc les Clemens. - 
Parois , oTerrc! augufle M^fc 
Des Di^ux , des hommcs & des temsr- 
Amour ! eile eft fiedle encore ; 
Hätc-toi de remplir fe? voeux , 
Le Cicl qui fembrafle & t'implore y 
N*attend qu'un rayoa de tcs feux,- 
Cen eft fait , il part , il s'elance , ' ^• 
Et deja de fbn infltxence , - 
Goütant les fecondes chaleurs , * 
La DeefTe , au Dicu qui i'anime ^^ 
Rcnd par un retour legitime 
Un*'tribu{ de fruits & de flcufs.- 
Croiffez ,cnfans de la Nature; 
Arbres epals , cachez l^jt)ur4 • 
NaifTez , agr^äble verdurc , 
Vous ferez utile ä rAmoÜT; ' 
Tendrcs fleurs , hätcz-vous d'eclore ^ 
Ccß a vous d'omer les Autels 
Que rhomme , a fa premiere adrore ^ 
Doitelever<aux Immoiftels ; 
Et vous , fayorable Cybfle , 
Cedez aux tranfports les plus doux ,. 
Sil eft des Dieux , Tamourfid^le 
Nc lei^tnaitre que pour vous«., #^»^-4. 



V 



^ >Iaisquels bruitsj quelsfeux? c*eÄ la-fott#«^ 

ÄH ! dit'Jlc , au Maitre des Dieux^ 

Voudrois-tu mc reduire en poudre » • 

Pour ne regnet qüc (urles Cicuxf 

Sufpends les coups de ta juftice j - 

Terrible vainqueur des Titans , 

Leur giare n'efi point leur compikc ,^ 

Epargne lui FafFreux fiippl'c2 

De fiirvivre a fts habitans. 

Calmez-vous , Deefle eplor^c V 

Le Dieu (e rend ä vos defirs : 

La Tcrre ainfi que TErapirec 

Va concourir i (cs.plaifirsv 

Affife aupres de l'bnde amcre ^ 

Aupres de jfcs troupeaux epars, 

Europe arrete fo regards 

Sur un taureau quif^air lui pl'aire ;: * 

Doux , amoureux , & carelTant', • 

S'il vounenleye en hondifTant , 

RafTurez-vous , j^uriePrlnceffe ; 

Voguez für rhumide element ; 

Vous abordfez , le charme cefTc; 

Et le Taureau n'eft qu'üniAmantr 

Je vois un Cygire qui s'^gare , 
EfFraye d'un Aigle inhumain ,> 
Aimable epou(e de Tindare y 
fl vicnt fe cacher dans ton (eifi. 
Que.d'attraiits ! que.d'amas de charme« 1 
- Dicux ! que cct »Jle a d^appa^L 
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Cygne heureux , calme:^^ os ailarmes ) 

L^da vous re^ok datrs (es bras. 

Qu'attends-tu , Monarque des Ckux l 

Ta rufe a fcrvi t a tendreife ; 

Les momens'/cmt chers , le tems preffe j^ 

D'en cueillir les fruits precleux ; 

Voi^Hir fa gorge a demi-^nue ^ 

UAmour (}ui donne fe iignal , 

Son cceur p^lpite. , die eÜ emuer 

P^Tois , fai/is rinilant £ätaU 

Que vois-je ? 6 Ciel ! fa voix exprre, ^ 

Ses beaux ycux femblent fuir le jour;* 

Son ame incertaine Ibupif e , 

De depk , de kernte & d'amour.. 

Vain courrpux.! Ic nieu qui rcmbrafle 

Sijait l'art Tieureux de rappaifer i 

Un fecond & tendre baifcr , 

Du premier aillire la gi?ac^ 

£fl-il un larciaamoureux, 

Dont un lendrc baifcr n'efFace 

Le fbuvemr le plus facheux ?, 

Pourfuis ta carricrc galante > ' . 

La Terre docilei tcs loix , 

PofTede g|core plus d^une Amante i 

Qu'elle referye a tcs cxploits. • 

Pe Danae , qu^un pere enchaine, 

Dleu puifTapt., va dorer les fers ;^ 

Quitte Antiope pou^ Alcmene.,- 

Tu dois Alcice a rUnl^crs». 



Ainfi yolaijt de BÄie «it» BeUje . > 
Vainqucur , 8c vaincu tour a ^mt 9 
Tu foutflis i rhomme un modäc 
Du culte qu'il dok i TAmouf • . - ., 
Qu'a ^^c toi , toMt cc qm rcfpirc'V' 
Reconnoifle a Jamals rEmpire . 
Et les attraits de ia beaute ; 
Amour , abandonac Cyiherc* * j i 
Nous alJ.ons4.d«la terte ena^«," 
f'airc un Templcä.la VoUipte. ..: 'i 



t* A I R. 

JL/l^rA'laTc^^ea.p^lsfaplac^' * 
Dans le ceatrc de I'ühivets~i; 

Dc)a ibn immenfe furfacc' • ' ^ 
Se couvre d'animättx'dirers. 
L'inftinß , cettefoiblc Itwnicre ,' •" 
Dont la Nature Ics etlairt 
Pour les inflrufirede les Loix , ' ■ 
N*eft fans doute qu'mie etihcclle 
De ce feu pur, flamme inunorteifcv 
Referveeaieufs pircmrers Roh* 'Ü- 
Vous paroifTez , Etres Sublimes *, * 
Qued'appas &denia;efie! • 
Je vois für vios fronts magnähimej; 
Les traits de i^, Divinite#- 



r * 










Mcureux Epoux , noble j premiccs 

Du foujtile fccond des Amours % 

Puiffiez-vous , *par rnUle delices f 

Compter les in'Äans de vos jouts ! 

Mais , quel Pcuple leger s'clancc 

Et va ft perdre dans le« Cieux? - 

Qucl Dieu , dans cettc efpacc immtnCc j 

Pratege ces audacieux f 

D'une ailc affiir^e &. rapide ^ 

Charmans oifeaux , fendcz les airs ^ 

L'Amouc n'efitil pas votre guide ? 

Volez au bout de TUnivers. 

Prqgne , commencez votre courft ^ . 

Partez f cur de «louveaux climats y 

Allez du Midi juf^u'a TOurfe 

Annoncer la fin des firimats. '^ ' 

Chantez TAnaour , d Philomel« f 

Vous lui dcvez vos plus doaxfims r r . 

Et vous , confhmte Tourtcrellc , 

D'unc ardeur pure & mutuelle x 

Donnez a Thonimc des le<jons. 

Cependant un bruit efFroyable 

Trouble leuts amoureux concerts ; 

Une fecoufTc foarmidable 

Ebranle Tempil^ des Airs: 

Chcrchez un fejour plus tranqüillc ^ 

Troupe timide ,'^loignez*Vous y 

La Terre vous ofFrc un afyle 

A l'abri^dee ^^Ms eii courroux». • 



iffo He PoKTr-PEuttLr 

LafTe des rigueurs d'Orithie , 

. Bo'rce, en Amantirrite, 
N*^cottte plus que (k furie 
Contrc unfe'trop fiere Beaute« 
Volez ^(eeondez mavengeance i 
Dit-ilaux A'quilons fougueux > , • 
VcjjöÄ ftrvir la violence 

• De ma colere & de mes feux : 
II parle » les Vents applaudiflenc ^ 
Par mille hörribles fiffliemens ; 
Les monts au loin en reteniiflent , ' 
Les Cieux etonn^s eitpilUTent • • • «^ ' 
Vous (eul ziez » Dien des Amans , 
Vous f^avez-que c^ed votre ouvragc | 
Et que facUc a-dc(artiier y 
Ä TAmour excite un orage ,' 
L'Aiiu>ur ^ait auiTi le calmer« 
Deja daas les bras de Boree , 
La Nymphe i vaincu (es remord^ t 
D6ja les plus ard« ns- effbrts ' 
Du Dieu dont eile efl adoree> 
Ont jufiifie ics-tranlports. 
L'Amour ibumis fait difparoitrer 
Le vaiii:}ueur & tous (es attraits ; 
En amour , ainß qu'aux combats y 
Un crime kteoreuxceße dertec» 
Tandis qu'aucentre des pUifiiS > 
Et qu*a chacund&'leurs de/irs 
Atttant d*heui^ux.rucces-repondeiit^ 
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rCnich Aquillpns , gardcz-vou/ 
'^De troubleruii/i beau delire; 
Fuyez en des moi^cns /i douxr 
L'Amgur ne p^rmet q^*i Zephlre 
D'agir & ^coirder fes coups : 
Lui f^ul 5^ de Gl joyeufe halcine j, 
Sqait i propps d*une inhumaii^e 
ße voller 4es ftfixtu appas : 
Lui feul fait naitre (bus fes pas« 
Xesrofes dont TAmour rench^ßne ; 
A pelne II agite les airs , 
Qu'il fijait rajeunir la Naturc , 
Et reparer avcc ufiire 
Tous Ics ravages dcs'hivcrs." 
II vole , hltcz'vous, Ijeunc FJorc ^ 
•Reccyez fesptemiers fbupirs : 
Ilvicnt (ur Taile des Plaüirs 
Vfius rendreun coeur qmvwis adorc^j 
11 eft deja-dans vos jardins , 
Qu'il pr6fere a ceux de Cythbre 9 
Oü (bus un berceau de jafinins , 
II atte nd Thcur c du my ßere r "^ 

Qu*au gre de (bn (bufflc ainoireux^ 
Ce yoile importun (c degage ,' ' 

Que ^ns contrainte Sc fans nuage y 
U cn devienne plus lieureux ^ 
Et , s*il ft poüvöit , moins volage.' 
Que d'appas , vos Jpibles tSbrts 
youdrpienft d^obcr a Zephirc ! 



r^rf Le PoRtE-FEUILtE 

Foible fecours i plus il fbupire > 
Plus il^deconvre de trcibrs. 
II voit , il parcourt taus vos charmesi 
Vos dons votts coütent quelques larmcs 
Qui les rendent encorc plus-chers ; 
Vainqueur enfin ^ le Dieu s*elaijce y 
Et va ceiebrerta puiffance , 
Amour 5 jufqu'au plus haut des airs; 



L* E A U- 

L A Terrceft ä pelne cntourec 
Du volle tranfparcnt des airs y 
Qu'un memfi inftaiu l'a ßparee 
De celui des Eaux 8c des. Mers. 
Pour arrofer fon globe aride , 
Un ordre, imniuable & noiIVcau 
EnchaineleFieuverajide, . 
Ainfi que le fbible ruiffeaa; 
Et docileaux loix eternclics ^ 
L*0cie2.n iTioins tumultueujc, 
Precipite fes &Q.U rebelles 
Dans des goufftes cr^ufis pour cux# 
De cette in^puifabie fource y 
Je vois par ccnt canaux divers^» 
Filtrer dcs^ondcs ,do^^^ courfe 
Va fertilifer^rUnivers ; ^ . 
Et rentrant au fein d^ leur mcrc ^ 
Je les Tois apres cent dctours^ 



Aubout d'une routc^ontrairc» 

.Finir ou commcncer Icurs caur?; 

. * . . . 

Tel eil , 6 Ncptune ! TEmpixc 
cQue Ic deftin t'a prepar^ , 
Par ce qui devcoit k detruirc i 
lieft fans qefTc'.jrepare ; ^ ^ 

;L'Amourniemc au.feift d'Amphitrifei . 
Eguife fcs jtraits dangereux ,. - 
L'humidc fejour qu'cüe Jiabitc^ 
*N*en r^auroiteteindre Ics feux« . 
TaroifTez für Tonde azuree , 
Tritons , qui lui devez le ^pur ^ . 'f 

Accourez , 6Ue§ de Nerec , 
£t vous , Nympbes , foxmcz Gl cours . 
Que de fes plus douces hal^ines » 
•Zephire parfume lc5 airs , . ' 

Et que latroupe des Sircncs 
Prep arc fes plus doux conperts, 
Le cbar dejaDeefie avancc > . 
Et femble vokr.tur Ics eaux : . . .^ . ; . 
Reine des Mei^s^ quie ta.pxßrcocc, . ^ 

Sera chcre au Dieu de Paphos; 1 . . .^ - 
Pour mieux aflfurcr ia viäoure , . .,_ 7 

Deguife parmi ies Zephirs y 
Autour de^ta conquc d'yvoir^ ,. ^ 

II en imitc Ies fo^pirs ; .^ .,. .-,/."} 

Que de fucces fuivent fafeintQ ! . ^ ,■ 

Quo d'Jjcj^r^ux.traits il a lances l ^ 
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Plus d*unc Nypphe cn cfi.atteintc , 

Plus d'un Triton efi cfi blcflc. ' . 
* Ici , de la fouk echappee , 

Doris appelle fbh Amant ; 

Glaucus embrafle une Napie^ 

De fiauphins epars a Tentour 

Unc ttoüpe Ics cnvironnc , 

Et (öus leur fein Tonde bouillonne 

Des fcux allumes par T Amour. 

Tandis que tofut l'Empire humide 

Se Tätige a Tenvi Ibus fes Loix , 

QueUe infeiffitte Nereide 

Sufpcnd le couö de (es cxplolts 1 

Pour en difputer la conquete , 

Jupit^er a qtiitti les Cicux^ ^ 

Et Neptune irriti , s'apprcte 

A Tcmporter für tous les Dieux. 

Quelbruit ! Ic tridcnt & la foudre * 

Confondent les Feux-Sc krEaux; 

Les 6l6mens riduits eii poudre , , 

Vont-ils rcntrer damle cahos ? 

La terre inorid^e Äbrölante , 
. Jouet des flots & des iclairs , 

. Dans le defordrcÄi'ipoüvante 

De (es clameurs troublc les airs^ 

.Finis cctte auguflp quetelle , 

Amour j il y ra de tes droits ; 

<JueThetis', trop long-temps rebclk ; 

Soupirc enfin , & faSe tut choix« . 



Fn AN 9^0 I 5. iffj^ 

Ccn cfl falt , 6 facrc prefage ! 
J'ai V partir letrait vaiti^ueur ; 
Ficrs rivaux , calmez votrc rage ^ 
Un Mörtel a touchc (bn coeur. 
Lc goÄt 4ecide , quand on aime » 
II cft lc pcrc des deffrs ; 
Et jufqu'a la grandcur (upreme » 
Tout en amour c6de aux pUifirs, 
Mais que l'avcu de fa foiblcfTe 
Coutcra eher a fbn Amant ! 
Tour-a-tour' Arbre , Oifeau , TIgreflc i 
Thetis , nouvelle cnchantcTefle , 
Echappc a Gyh cmpreffcment , 
Et Ce dcrobe a (a tcndrefic. 
Sommeil , fournis des traitsnouveaux 
Au Dieu que J'inhumaine offcnfe | 
Et qu'une douce vielen cc 
S'unifle cnfio 1 tes pavots. 
Thetis repole , accours , P^lec ,' 
iVenge Tamour , & fers tes fcux ; 
Qu*ä la lumicre rappellee , 
Ta bouchc a la fienne coliec , 
L*oblige ä renoucr fcs noeuds ; 
Et que danstcs bras confblcc » 
Au milieu des Ris & des Jeux : 
La DiefTc a qui tu f^us plaire , 
Pour Premier gage de fa foi , 
Prince , te rende enfin le pere 
D un fils cncor pL s grand que toi. 

M 



%^€ Le Porte-Fbuiix* 

ü. . , BggggggEgggBBaagBBggB^ 

L E F E U. 

jyi A i T R E des Coeurs , vivc lumicr# J 

Amour , fccondc encor mcs to^JUX | 

Je vais tcrmlncr ma carricrc 

Et la confacrcr a tcs feux. 

r)*un double fluide humcftec J 

La tcrrc cut vu le jour cn vaifl J. 

Si rfelemcnt de Promctb^c 

N'eü t penitrc ju (qu'a ibn fein : 

Sans lui, fafurfacc obfcurcijjj,' 

D'un air fans eefle condenfe ^ 

Se vcrroit cncor endurcle 

D'un Ocean toujours glac^ $ 

Lui (eul agifTant au contraire ^ 

£n eile , für Tair & les eaux ^j 

La rendit 4 l'Infiant la mere 

De mille utiles veg^taux ; , - 

Et )u(qu*a rhomme enfin Gl fläm^ 

Lanqa ce rayon pr^cieux : 

Cc principe moteur , cette ame« 

Amour , Pere de la Nature , 

Ce fbnt autant de tes blenfaits ; 

Source de fcux ftconde & pure i 

Nous ne les devons qu'a tes traits» 

Le flambeau du nivnde lui-meme • 

£n empruiite Teclat du jpur ^ 



tPil brillc , tfcft parcc qu*il aimc ; 

S'il palit , ce n'cfl que d*araour» ^ 

Partcz , 6 Reine de Cythcrc l 

iAinfi i'ordonnelc Deflin ; 

Allez ,' d'un 6poux timiTdite 

Rccevoir Ic coeur & la main ; 

II n'eii poitit de lointaines rives J 

Oü les Jeux , les Graces naives ^ 

N^abordent blentot fiiryos pas ^ 

Ni de plage fi pcu propice ^ 

Que la voluptc n'embellifle 

Et ne (bumette i vos appas« 

EUe arrive » un regard embräfe] 

La Cour entiere de Lemnos ; 

Vulcain ft IJvre k Gm extale. 

Et laifle iteindre (es fourneaux J 

Sai(i$ d'une ardeur inconnue ^ 

Les noirs Cyclopes, i fa vuef 

Sufpendentleur marteavuc afFreux ; 

EtleurChef, encor plus farouche | 

Exhalede Gl triflebouche 

hcs Premiers foupirs amoureux 

O Venus j charmante Dcefle , 

Quels feux venez-vous d'alFumer ! 

Ceux de la faudrc retigerefTe 

Sont-ils falts pour vous enflammer | 

Fuyez , & du Dieu de la guerrc 

Acceptez le tendre £ecours ; 

Mij 
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La main qui forge le tonnerre 

Nc pcut qu'effrayer les Amours» 

Venus Kbupire, • • • . heureux pre(age 

Pour un aimable fedudeur. 

Qu*il attaque Jivec avantage 

Des noeuds defavoues du cceur ! 

Soupir ardent , vivc ititLcc\lt 

Du flambeay de Famour naiffant; 

L'Hymen, a taHieur nouvelle» 

Se trouble & fuit en gemiflant. 

Soudatn une troupe fplatre » 

De Badinages 8c de Ris , 

Court fe glifler au fein d'albltrc » 

Et für la bouche de Cypris* 

Le Dieu du plai/ir , inoins timide ^ 

Se livre au tranfport qui le guide | 

Et va droit au c^uf a fbn tour ; 

L'Olympe applaudit , & la Terre 

Apprend par un coup de tonnerre 

Qu'cHe efi la Mcre de TAmoiir« 

O toi , Dieu charmant , dont ma lyrc^ 
Vient de chanter les doux exploits ! 
Peux-tu fouffrir dans ton empirc 
Un objet rebeUe i tes Loix .' 
En vain , autour de ma Bergere ^ 
Tu fixes la troupe 16gere 
Des enjouemens & des attraits : 
Faut-i^ i^u'^u printems de ion agq 
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tBftnfibleignore l'ufkg e 

Et Wut le prix de tes bicnfaits ? 

Vcngc mcs feux& ton injute ; 

Amourjfcrs-toidu irait vaintjueaC 

Qui, par la rouic la plusfTire i 

Sfut parvenir iufqu'i mon ccruri 

Sur-tout , nienage avec äirefle t 

Les intSreis de (on Amant, 

Ef ccux de 0. delicatciTe ; 

Et fouvlcns-toi qiic ma tendceflfi 

Eil la fillc du fentimcnt , 

Et non Celle de k faiblefTc. 

Amour , pourroit-elle , ä ce prix i 

Te reiiifcr une viäojrc , 

t^ui f^aurate »mblcT de gloire» 

Cus oficnfci ceJle d'Iiis i 



Miij 
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aCRADUCTION, 

DE CATITLK. 

Vivamus mea Lesbiai 

A Imok$-nous, almable Silvicf 
Et laiffons munnurcr Tcnvie 
Contre notre innoccnt amour ^ 
Ces momcns de vic & die jolc y 
<iu'on les pcrdc , ou qu*on Ics emploici| 
l^ftiTent (ans elpoir de retoui« 

Ces Boxs f ui parcnt fios montagiteS 
Ces Pres , ces Jardins » cesCampagncs J 
Se renouvcllent tous les ans ; 
Kous n'avons pas memc ayaatagc 
Et jamais ie cours de notre age 
N'a )u*tm hyyer & qu'un pruitenis#> 

Lc foleil (c couche 6c ft lere J 
La premiere courfe s*achere « 
Et blent^t une autre lä (u'it ; 
Mais quand lafiere defilnee 
Flnit notre courte joumee » 
iCe n'eflflu« qu*unc longue nult^. 
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P ORTAtiF» 

PENSl^ES LIBRES 

D'UN lEUNE MlUTAlRE 

^ui samufe a reßechir Us madnsi 
n^yant ricn de micux cl faire* 

f AR ORDRE ALPHABETIQUE. 

ESPECE DE PRfeFACE^ 

JE rißichis ; tn voici la preuve. Qut 
me la difputeroit ^ ne prouveroip 
^fii£ de thumeur. yicris für tant de Su^ 
/e/5 , qu'il eß impoffihle que je ne m0 
cuntredife pas. Toutes mes penfies di^ 
ftndent de la difpoßthn de mes orga^ 
nes. Je voudrois que quelqnun me dit 
silsetoient bien ou rnaldifpofes;quani 
jfai fait cette Prcface : on ne peut me 
faire plus de plaißr que de me parier 
tlbrement : carjefuis für de me diviffü 

• '^rdu iugement4^sautres. 

Mir 
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A.B c, Science de biea des gens,qiif 
5*en croyient davanrage. 

Ä B u s. Voifins dangereux de la JaC- 
rice & de la Raifon. 

A c A D 1« M I £ s. Socieces comiques^od 
Ton garde forr ßrienx. 

Amis. Ce feroit rrop me vantef 
que de dire ce que j*en penfe. 
. A M I T I E. Sencimenc qii'on profane 
toas les jours. 

A M o u R. Plaifanterie^oufotrife. Plai- 
fanterie , lorfque Ton adore toiues' les 
femmes : Sotrife, lorfqu'ori s^attache a 
une feule. 

ApPARtNci. R ideau ^ous lequel 
on peut faire tout ce que Ton veuti 
mais qu*il eft eflenriel de tirer, 

Artiftce. Monnoie courante» 

A UT E u R s. De deux fortes ; la va* 
tixtc des uns revolte ^ Tefprit des anttci 
tnnuiet 

B 

B ATAi L L I. Cruclle frcncfie de plu- 
fieurs qui s'^gorgenc poui une <][uerell6 

<jui neicm nie ricnt 
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SfiRCEAu.Ecac donc Thomme de^ 
troit fe fouventr dans fes plus grandes 
adions : cela temp^reroic (bn orgueiL 

6 B T E 5, Combien f eii vois a ügurc 
iiumaine ! 

B X E N. ( le vrai ) eft de ne dipendre 
que de fon fentiment. 

B I E K F A I T. Bonheur pour ies gen$ 
fenfibles , iupplice pour Ies ingrats* 

B o N H E u B.. Realie^ donc Di^u laifTe 
aux hommes la chimere , pour leur 
prouver leur impuiflance, 

Bravoüre. Premiere vertu du 
Soldat > derniere de TOtficier. 



Caicui. Chofe la plus ennuyeofe 
ic la plus n^cedaire« 

C A N £ u a. Signe coujours für de 
la probit^. 

C A & A c T SR I. Ceft fe vancer qiie 
de paf ler du (ien , quet qu*i) foit. 

Ch Ejp. Hommc donc il yafouvenr4 
parier que la tece eft moindre que Celles 
qu'il conduic. Ceci ii'eft poürcant pa5 
wir j je parle pouc-etre trop d'aprcs Ce 
que j'ai vu. 

CiKcoNSTAucts. Fontpias de 
crimineisque la reflexioir. 

Mr 
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C I T o Y E K. Jadis ce mot fignifioic 
quelque chofe. 

C LIM AT. Heureux criut qui vic 
haicre le grand homme qui en a (i biea 
connii les inüuences. 

C (E u R. Moc vague qui entre dans 
r^ducacion & qu'on prodigue a touc 
propoS', on parle de fon coeur^on aime 
de couc fon cocur : les trois quarcs des 

f^ens qui metcenc leur cceur par rout » 
ont le moins fürs d*en avoir un .; la re- 
connoKTance & Tamour m'ont eclair6 
für le mien. 

CoLtRi. Vice da tempcrament;.. 
pardonnable un inßant. 

Com E Die« Prccendue ^cole de$^ 
«noBurs, qui ne Teft que de refprit* 

CoMPLiMENT. Ennuyeufe ha^ 
tangue qui ne prouve rieh. 

CoNVERSATioN. Semblable ail 
Paftole ; les penfees fönt des grains 
iTor que l'on y trouve dans un roireac^ 
de mots. 

Creancier s, Honnctes gens quÜii 
©nttoujourstort, & qui enfeignenc la- 
politeflTe; 

C R E D I t; Fäijon trop ordinaire d'^ 
galer les grandsen pillant les pettts« 

Ca I H^i^Gca efi unque de dosiaisf 



riom ä mille aÄions qui ne fönt que 
äes fautes. 

C R u A u T B. Vice (foptique. 

D 

D E c I ff r o N. Autoric^ ^es fots ( 
1 hommc d'efpttt ne decide qua pour lui. 

D B p E N s E. Qu*on eft heureu x quand 
on peut fe charger du plaiiGr de ia' 
regier ! 

D E s I R. Sr Souvent plus qiie les plai- 
£rs. 

D o u c B TT R. Qualitc qui embellit- 

Ifouceslcsautres , fans laquelle elles ne' 
fönt rien. 

D u £ I. abus des lok & des prejil^^ 

ficöKöxirT-. Vertu qtie fäi foir^ 
•^ent entcndu vanter , & dont j;imagi-" 
J4e ä peu pres la necc{fit6. 

Education. Source de niato ötf- 
Äe bicns : on ne refl^chit pas aflfez für 
fön importance ; la lefture devroit dn ■ 
&re regardee comme la partie la pJus> 
cffentiellc,- 

E F F R o N T E R I E. Woy eil de rcuffir^ 
i^aad eUe^ eft ibmenue de beaucoag^ 
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d^efprit : car uu eflfronr^ , qui en man^ 
que , eft TAne de la Fable , qoe Toxi 
cha(Ie a coup6 de bäton. 

EtOQUENCE. Je n'en contxois 
qu'une vr^e qui me perfuade > c'efir 
Celle dcsprocedes. 

EiPBRAKCE« Jolie Marchande de 
Vene 9 dont le bon march^ feit le 
dcbic. 

£ s PRZ T. RelTemble k ces Meteores 
qui ^garent les Voyageurs. 

Etohnbmbmt« Caradcre de VcCi 
pric foible, 

E s T X M £• Sentiment froid dont oa 
ne fe contente que dans les gens de qui 
la fa^on de penfer nout eft prerqu'^r 
galc* 

Etovudi« Vfe Ted pas coujours 
qui en a Tait» 

Etuxis. Reßburce en tous lieux^ 
Remede concre tous maux. Moyen de 
ne pat regretter la perte du temps. 

£ N V I E. Vice execrable , dont la i&j 
finicion fouiilcroit ma plume«. 

F 

F A B £ £. Plus commune & plus ncr 
ccflaire que l'Hiftoire. ^ 
Fahx^isxb» Regle trop ordinal 
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*e dece qüi nöus parolt le plus fo-^ 
lide. . 

Fat. Änimal a rhettre däns unc 
menagerie , non. pas pour fa raret^. 

Fatalite. ScBUr du deftin , aufli 
Tieille & aafli bece que lui, 

F £ M M E. Etre charmant , dont \i 

fmiflance approche le plus de celle de 
a divinite , dont les graces fom paffci: 
les d^fauts , & mcme les vices. 

F I G u R Er Chofe für laqucllc il eft 
bien foude fe prcvcnir ; foible avama* 
ge für lequel il eft bien fou de s'cnox-r 
gueillir,. 

F L A T T E ü R. Homme qui ne eher* 
che ä nous elever , que. pour etre lui- 
meme au-defliis de nous , en nous doivi 
nant un vice de plus , TorgueiL 

Flatterie. N'eft dangereufe qu6 
pöiur les fots , a tnoins qu'elle ne 
foit donnee par un homme de beau- 
coup d'efprit : car 11 en faut (calcui 
fait ) deux fois plus pour refiftcr que 
tfen a celui qui ftatte. 

F L E ü R s. Coli^chets de k Nature*^ 

Folie. Arne du monde. 

Force du cor p>. Mince avantse* 
ge que Ton partage avec les betes;* 
force d'cfprity don precieux qui noo* 

dißingue emre les hommes«* 



Fortune. Ceft une aveugle qu'it 
feuc conduire. 

Franchise. VieiUe vertu de ßos^ 
Ayeux, 

' Fr A N 9 o X $. Peuple aimable, qui x- 
plus de rfdicules qua de vices y mais qui 
a de bonnes qualites dans le cceur. 

Fr I V o L E. 11 eft heureux de pou- 
Toir Tetre ; ces deux mots fe fuccedenc 
i propos ,run eft rcpithcte de ^autre.' 



G A i £ t i. Soorce ititarifTable de tous^ 
oiens. 

. Genie. Ecincelle de ce feu que Pro»^ 
incthce vola > & qüTprouve le mieux- 
Pimmortalitc de Tarne. 
^ G L a I R £• Gliimcre qui varie a Tin- 
fini: 

G R A c E s. Ees Graces ne peuvenf 
€tre dcfimes qne parle fentiment. Pour 
rendre cette jolie penfce plus jufte , je 
dtrois : les Graces fönt du reflort da 
ffentiment , & ne peuvenc etre dcfinies^ 
que par elles-memes. 

Granaeur d'ame. La verita-- 
ble eft le mepris des biens & des maux.- 

G R A V I X i. Trifte effct d*un fanj; 
irop froidÄ 
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<G V E B. K fe. Fofie rcfpeibble. Gufrrc 
4iviU , fureur dcteftablet 

H 

Habits. IMftmÄion pour les Sow 
Heros. Etre de raifon, Komme qut 
f§ait vaincre fes paffions, 

Heros. Tyran , meurrrier que la 
Fortune couronne par les mainsdela 
YiAoire. 

HisToxRB. ArcKives de la vanirf* 
H o M M £. Etre ind^finiflable j mais 
que je crois plus ponc au mal qu aa 
feien ; qu'on ne m'en croye cependanr 
pas für cecte definition \ eile peut n'cttC' 
qu'une confequencc des evenemens de 
ma vie. 

H o N N E u R. Mot dont la fignifica-»- 
tioii eft imihenfe , & tres-raremcnt en* 

iwidüe. 

H UM AN IT ^. FoibleflTe , miferr^^ 

©igucil, impuiflance. 

Je TT. Supplement a refprit , ou ref* 
föurce de Tavarice. 

Jeu MESSE. Saifon oi\ les oragCS 
IS^mpenfent trop les beaux jours 
' iiriju $ IQ N. lUine des 'hommcsr 
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Imagination. Magafin d'extra^ 
▼agances en touc geiire. 

iMPo&TUNiTi. Politefle de bie» 
des gens. 

Iädionation. Seniimenc trop 
cpmmun qu*il faut rcprimer. 

Iniortüne, Creufct de la Sa« 
geffe. 

In F I Ni. Ligne immenfe a kqaelld 
nous ne croyons poinc de bout « parce 
.que nous ne pouvons Ic dccoiivrir. 

1 14 G R A T s. Efpcce de gens qu'on 
eftencore trop heureux de faire. 

Ingratitude. Vice horrible qui 
ttaic de l'orgueil. 

Instant. Terme de nos plaifirs ^ 
sixiage de nocre vie. 

Instinct. Plus für que kraifon; 
lapreuve en eftpar lour. 

Ironie. AHront le plus ranglant > 
qoe Ton puiflTe efluyer. 

Justice. Sa caducice touche aa 
Beanc» 

L 

t e c t ü R,E. Bonne , nourritufe de 
Farne 5 mauvaife , poifon de reipric. 

L i B £ R T fi. Bien fupreme , qui n*exi^ 
sa ^ue daos ie premier äge du Monden 



LiBBRTF. Bicn qu'un fcxe char- 
mant nouscnleve tous les jours. 

LivRES. Leur choix fair la preuve 
& la rixrheflfe des gens de goör. 

L o I Naturelle. Bafe du bon- 
heur & de la probiie. 

L o I X. Chofes fimples & ncceflaires 
qu on rend dangereules eii les cm- 
brouillant : clles fönt lufccptibles de 
trop d*interpretations, 

L u M I E R E. Les plus brillantes tou- 
ebene aux tencbres. 

L A N G u E. La IsÄgue eft la partie 
par laquelle les Mcdecins connoiflent 
les maladies du corps , & ics Philofo««* 
phes Celles de Tarne. 

M 

Mauste. Chofe qu'on fixe plus 
aifcmenc que le foleil, & qui eft fujettc 
ä plus <i'cclipfes. 

M A 1 T R E. Homme ä qui tl eft dif* 
ficile de fe faire aimer 
' Mari AGB. Efpece de loterie oA, 
les bons billets fönt bien rares. La rai- 
fon & Pefprit viennent de faire un Li- 
vre excellent für ceux des Proteftans. . 

Memo i r e. Quand on n*a pas de 
fonds , eile ne donnc que Tefprit de» 
auues» 
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M B R I T E. 11 faut cn avoir pour s*y 



Connoitre. 



Misere. Etat naturel de rhommCr 

M o D E s T I E. Vertu des dupes. 

MoiNE. Homme qui promet plus 
€[*i*il ne peut tenir. 

Mo R A L £• Chacun a la fienne •, eile 
eft pourtant comme la vcricc , eile eft 
fine. 

M o R T. But für lequel on doit moins 
*'crourdii que s*aguierrir. 

N 

N A IS s A M c 1. La haute eft un far^ 
Äcau , la bafle eft un fujet d*emuIaiioav 
Gombien de geiis trainent la leür ! 

N ATüre. Mcre de bien des^ in- 

frats , creforiere incpuifable du Philo'* 
jphe. 

N A u B R A 6 B. Il y en a par-toutr 

O 

Opiniatrete, Duretc d^efprit p 
^naÜtc qui fäic liair celui qoi Pa. 
' Orgueil. Vrai Dieu de rUnivers , 
^i fait tous les jouis des mirad63 ^ oa 
lies fottifesr 



• I 



r 



P 

Passions« Puiflanccs contre Ie(^ 
quelles il faut lutter de boime heurc r 
Divinitcs charmantes. ou Mcgeres horri- 
bles : Myrche, ou Aconit; Ibuvent l'utü 
& l*autre. 

Patience. Vertu facile k precher. 

P AU VRE Homme dont le mcrite 
eft chofe perdue. 

Paüvret?. Malheur de Conven- 
tion , qui eft plus a cviterque le vier* 
Cette defi»ition n'eft pas un confeil ,. 
mais une vcrite. 

Perb, Homme que fa tcndrcfle doip 
iclairer für fes devoirs. 

Perfection. Point dont töut homme 
fc fait une idce chimcrique ; mais qul 
ne^peut etreentrevue par aucun. 

Petits. Cc fönt lc$ homraes en g4-i 

ti^ral* 

P( G M^£$. Ce foiit les Grands. 

Peuple. Toujours vil & m^prifa-' 
feie y il y ena bicndans ce qu'on nom^ 
me bonne compagnie. 

PfUR. Maladieavec laquelle nous 
naifTons & nous mourrons tous , mal« 
gr^ le pouvoir & la Tanitc. 

PmiosoPHJB. Homme qui f^aic ctri^ 
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heureux par lui-meme fans le feconrs 
a. aucun bien. 

P«i to SOPHIE. Reflemble au grand 
Oeuvre j bien des fous la cherchent. 

PtAisrR. Phantome qut nous en- 
chanre , mais qui fuit des que nous yon- 
Ion? le touche». 

Po LIT ESSE. Lieng^n^ral dont on 
abufe. 

Pkeioges Vieur ennemis du bon 
Jens , qu on dit cependant qu'il faut 
luiTre pour en avöjr. 

Pretre Homme dont les devoirs 
lont bien difficiles, 

Prevention. Regle de la plöpart 
a« nos jugemens t je dirois meme de 
tous , n je ne craignois qu'on nem'en 
accusär. 

^ pROBiii. Vertu qui fut ptt^cieur© 
* nos ayeux , &: qui ne fait plus que des 
■ dupes. ^ 

Proiets. Mauvais, aifesa Bike - 
bons , difficiles a executer. * 

1 rüdence. Fa90n.de prendrefon 
parti dans tous les cv^nemens j Vertu 
que rien ne peut d^rangec : mais o4 

««ftc cettc belie cliiincre } 



^ QiyEB.BLLE.Fauce,lorfqu*on feVat* 
tire ; beti^e . quand on ne la pr^vicnt 
pas, & majhcur, lorfqu on n'a pu Tcvi- 



tcr. 

Qu EST ION. Chofe qu'il eft diffi- 
eile de faire bonne. 

Qü'iMPORTB. Mot avcc Icqucl le 
Sage fe confole de cout. " 

R 

Raison. En parle qni voudraj 
Dieu me preferve de m*y connoure. 

Rarete- Probitc abfolument de- 
Cntcreffee. 

Reflexion. Trifte meuble dont 
il faist fe fervir quelquefois* 

Fl . N i R. Chofe fort ennuyeufe k 
faire. 

Rf PUBLIQ^UE. Etat qui ne peut long- 
temps exiftcr , ä moins que les divifions 
intcrieures ne ccdent toujours a ia caufc 
commune. 

Reputation. Dcpend du ton plus 
que du fond des chofes, 

RiEN. Eccndue de nos connoiflaa- 

CCS, 

Rime. Entravede Teiprit qu'onnc 
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tfevroit jamais donner au feacimenfi 

S 

Sage SSI. La rtaic , confiftr a f^a-^ 
▼oir pcrpctuer l«s plaifirs , & ä les va- 
tier a Tinfini. 

Sants. Dans la meilleure il n'y a pas 
denx contre un a parier que Ton vivra» 

S c m.K c£. Labyrinthe , oü l'orgaeä 
nous cgare. 

S E N T I M E K T. La plus prcclcufe pri- 
togacive de Thomme > mais qui ea eft 
trop peu connue. 

SiicLE^Jadis ce mot vouloic dire 
quelque chole^ aujourd'hui, frivolitc & 
lui fönt fynoninies : peut-ecre nos ne« 
vcux lui rendronc-ils ia premiere figni- 
fication. 

SocisTB, L'efpiic de Societc enge« 
tiiral n eft qa*im vil intcrer, 

Soup IB., Eflec dclicieux da fenti-; 
ment. 

SuTVLicu Rien de fi humiliants 
j*ajoute meme de fi dcshonorant pour 
rhumanite, que la nectffite des l'upplir 
ces. 

Sympathie, Sentiment pt^cieuzj; 
fnalhem ä qui ne le connolr pas. 



T 

• 

Tum Im TB. A&ion qui pr^nd ut 
plos beau Dom quand eile reuOic. 
• Tj'MPS-N'cftun vieillard quc pouf 
ceux qui le perdent. Ceft toujours 
«ßjenfant pour qui f^aitremploycr. 

TiTRts. Ne decorent poinc y c'eft la' 
la^onde les meriter. Eti donner ä ceus 
^ui n'en ont poiat , ceft betife, ou mc-f 
chaacecc. 

Toüt^TERELLES^Tetidrcs oifeauTji 
doiit bicn peu de gens ont Tefprit d'eaü 
^ier le fort. 

Tranqui L t iTE. Etat le plus defira- 
l>le du xnonde , lorfqu'il porte für un^ 
parfaite indipendance. 

Triomphe. Tel a f^u le merker ij 
4qui n'auroit f^u le refufer* 

Tristesse. Etat cruel qui exifte 
fouvent fans caufe , & que je croi^ 
liaus la nature de Thomme« 



V ANiTp. Fille de rhonneur & de b 
fottife. 

Vangeance. Sentiment de vanite f 
<{\xi ne doit fa force qu*aux dxwnÜMn 

CtSM 
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Vers. La gloire d*en faire de bont 
li*en paye pas la peine. 

Veritb* Si eile n'eft pas la regle 
de toutes les adions des hommes (ans 
cxception , eile fera plus de mal que de 
bien . 

V iRTu. Chofe ädmirable doncchä- 
quehon^me fc forme uiie idce particu-» 
liefequ'ilcherit 5 maisa laquelle il fa* 
crifie raremcnr (es paflions. 

Vi E. Tillu de maux & d'ennuis , dont 
oous avons la fotrife de redouter la fin, 

Viiihs. Leur origine vient plutoc 
des befcins muruels des homraes,quede 
leur caraäere fociable. 

Vo y A G ES, Ne valent que par la rc- 
fiexion. 

VoLüPTE. La plus fcduifante &Ia 
plus mal fervie des Dcefles ; eile a des 
Äutels & des parfums difiercns 5 les plus 
exquis biülent parle fenriment y&iont 
entretenus par refprit : il n*y apas trois 
perfgnnes par fiecle qui facncnc la fer- 
vir comme eile veuc« 



Yeüx- Sont laplus noble parriede 
riiomme ; mais il ^auc que lelprit & la 
fermece les dirigentt 

- YVRAXE 
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YvRAiE- Celui de TEvangile eft 
i>ieii commun. 

Y V R E s s E. Toutes Celles du pkifir 
"fönt dangereufts; touccs Ics autres foat 
<leshonoraiites. 

Z 

Zephir. Ennuyeux pctics vents que 
Ton rrouve par-tout. 

Z I N G I s K A N.Or phelin qui doic bcau- 
-coup ä fa mere adoptive.' 

ZisTE etZeste. Notre vie £e pafli 
cntre ces deux mots. 

Etcetera. 

Et CETERA. Le meilleur de mes' 
öuvrages^ 




^f 
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>^ÜTJ?LE DJCTIONNAIRE 

De q^elquiin qui a troque fes idUf. 
contTc des Senfations. 

B. Boire. 

-M. Manger. 

D. Dormir. 

V. V^gcter. 

Ceci efi peut - itre U Dißlqnnafif 
de Sardanapale. 
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]6 P I T R E 

'De Mr. £. S. k Mr. D. L. S: 

J. O I > cle mes jeux , prudcnt arbitre ^ 
Et de mes vers feul confident ; 
eher D^ L. S. a ce (eul titre » 
L'amitie t'ofire cctte £pitre 
Fruit d'un cfprit independant ,' 
Qui , libre dans £es goüts , efquifle j 
'A fon choix , dlfFerons tableaux ^ 
Et tient de la main du caprice 
Et &s Couleurs & fes plnceaux ; 
Dans irs volagcs reveries 9 
Ne cherche qu'a ^ delafler ; 
Erre au gre de fes fantai£ejK 
Et n'i^crit que pour s*amufer« 
Endormi loin de la trifleffe ^ 
Libre de (bins & de travaux» 
Sur les fibarites pavots 
D'une indolence enchanterefle V 
Je vis eloign^ du cahes 
Du monde , Theatre des Sots ^ 
Qu*a la multitudt je laiiTe ^ 
Oü dans le tourbillon des maux i 
Je la vois s*agiter (ans ceiTe , 
Sans Iqix , (ans goüt > & ^jüos repos; 

Ni| 
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. Tranquille dans ma folitude , 
Ignorc du Peuple & des grands > 
Je laifTe coulcr mes momens ^ ■ 
Dans la paix d'unc oifive etude i 
Doat je me hh par Thabitude 
Moins un travail qu un paffe-tcmps | 
JEt dont Jamals TinquiTetudc 
JJ'ofc tnoubler Ics agremcns. 

Ce-ft-la qu'enfant de la Naturc ^ 
Ayant dans rUnivcrfite ^ 
Et de Patrone , & d- Epicure , 
JWes lettrcs.dc Scholadte ; 
Sans hunieur, fans melancplie ,' 
f rofclite du Tentimcnt , 
J'arrange methQdiquement 
'Par Theoreme & par Scholle > . 
Le fyfteme d^egarement 
,Qu'ici-bas rhumainc folie 
EmbrafTe machinalement- 

C'cft-lä q.uc fils de rcnjoucmeflC 
Et de la libre independancc , 
J'aime a goüter dans le /ilcnce 
3Le calme d^uahcurcux oubliz 
Loln de rinfultante arrogancc 
P'unSot fcaijchcment ennobij,^ 
ßui, fougie t^pr i^9 I^ndigi 






b 
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it dans la lange cnfevcii ^ 
Vcut aujourd'hui djns Tabondance , 
Et par fori luxe cnorgueilli ^ 
JML'ecrafer de Ion opulence« 

Loin de la comique importance 
D'unTraitant ou d*un Malt6tier , 
Ces hommes ceints d'un tripl,c acfcr J^ . 
Empatcs de notre fubfiancc , 
Qui trafiquant de nos malhcurs ,' 
Mettcht notre fang a Tenclierc ^ 
JDont Tavidite mcrccnaire 
S'abbreuve en rlant de nos pleurs }■ 
Et qui y Volcurs millionaircs ^ 
Jaloux d'un coupablc Trefbr , . 
Tous les jours en comptant leur or* 
Font le calcul de nos mifcrcs« 



Loln du romane(que ca<juet ji' 
£t du petulctit pcrfiflage , ' 
D'un Petit-Maitrc frcluquet f 
Colibri fier de Coh plumagc 
Vrai Pantin , yrai colifichet J- 
Quiprofesen coquctterie v. 
Etmuni de vingt Almanachs ;" 
S<^ait tout Paris , patlc Öperas i* 
Speäaclcs , Danfes , Cpmedics , 
Bijoux , pompong", Ä'falbaläs';; 
J^ui dans fa follc istour()eric' V 

Niii 
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Efnprcfß de faire fa Cour , 
Voulant lA'embrafTer, m'cflrople J 
Et mc (buhaitant'lc bon jour, 
Pcnfe i mc privcr de la vie ; 
Regarde tout , & nc voit rien ; 
Fait le diffrait , rompt Tentretieti i 
Ticnt le propos , ou pfalmodie 
Quelques couplets que Tori fait bienr^ 
Puis , par une fiibitc cxtafc , ^ 
Pr6cipit6 dans un fautcuü , 
Sc balance , fette un coup d'oeü ; 
Tire Con mouchoir avcc grace, 
Ou minaüde avcc Con jabot , 
Fait de Tefprit , dit un bon-mot; 
Parle par air , rit par metliodc », 
DifTcrte avec art fiir la modc y, 
Les manieres $c le bon ton ; 
Et dans Ton frivole jargon^, 
Qu'ii conipafTe , & qu'il etudle J 
A chaque phrafe crucific 
Et Ic bon. fens &c U raifoiu- 

Loin de ccs vicilles Mlnaudiere^ J« 
Tendres Iris_en chcveux gris , 
Qui de leurs graces douairieres ,« 
Rajcuniflant Iccoloris» / .. 
Veulent encore de Ci ^.ris > . 
En crofles fuivrc Ics bannier^f . 

Et Coqttcttes i tui t^ro« ^. 
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I^eplatrant les trifies d^bris 
De Icurs charmes oäpg^naires f 
Font encor foUtrct les Ris 
Sous leurs (quelettes feculaires V 
• Montrcnt , dans Tacces d'unc toux i^ 
Un rang de dents auxiliaires :' 
Sur de decr^pites paupieres ^ 
T^chant de faire les yeux doux / 
D*un (buper ^ ou d'un rendez-youf 
firiguent encor les honorair^s ; 
Et dans leur caduque gaiet^ i^ 
1)*aAnour ^meritos fybiles , 
Sanglottent y conune nouvcaut^ i- 
Quelques antiques Vaudeviiles 
Du temps-de la Minorite*^ 

Loin de tbut Aeformateur triflo i 
Qui , d'un air fbmbre revetu , 
Ride le front de la vertu , 
Et veut la faire« •••.••••# 
D'un inormc feutrc affuble i 
II pr^che une auflere morale f 
iTrainc d'un pas grave & regle 
Sa rcverencc dodorale * 
Compofe fbn front amaigri f- 
Parle tou}eurs d'un ton celefle V 
Querelle für le moindre gefle ^' 
jß>u damne parce qu'on a ri« 

Nir 
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II couvre du volle myfiiquc > 
D'un zelc purcmcnt divin : 
Sa halne pour le genre humaiiY J 
Et de fon fiel« • •••••• 

R^pandant le pieux venin t 
Sa devote miianthropie 
IVIcdit faintement du prochain J 
Et par charite calotnnie. 
C» ••••••• , fejour enchanti i 

Retraite aimable , eher afile ^ 
Qui faites ma fo«Icite « 
Ou loin des vices de la ViUc ^ 
J*ai pü fauver ma libert6 , 
Et Taftranchir de Tcfclavagc jj 
Et de Tempire accredit6 
Des prejuges & de l'ufage ^ 
Re^evez Its epanchemens 
D'une ^tcrnelle gratitude ; 
H61as ! qu'en votre folitude 
J'ai goüte de vrais agreincns ! 
Jamais Topulente impoflure 
N'o(e dans ces pat/tbles lieux 
Faire a l'indigente droiture 
SaiiTer impun^ment les yeux; 
Jamais la grandeur importune 
N*y vienf troubler d'heureux loifin^ 
Riches par de (ages d^firs, 
On n'encenfc point la fortuncij 

Eclair^ p^t le ftas CQmmun ^. 



Xmös jugcf condamne;it le vice ; 
On . fl'en voit d^cider. aucuti ' 

ar interet ou par ^pnce ; , ... 

Et pour y rendrc la Juüicc. 
ZI n y. faut point juger ä jeun; 

: A peine für Pailc dcs^ngc^r • / ; 

Couvcrtc d'un crppe., la Nuit . 

Emportanf^Tombrc 8clcs menfongcs J'^ 

Sur un charitoile s*enfuit, 

A peine 'du iommet d'un hitrc ," 

L'öireau du mat-in par fbn chuRt 

Invite le jour a paroitrc , 
Et Taccufe d*etre trop Icnt. 

lia jeune Egle pcend fa houlctfe i 

Et condvüt (es tendrcs brebis ; 

Belle ßus de ITmplcshabits, 

La Naturc a fait fa toilctte , ■ ; 

Et dcux rofes fönt fcs rubis : 

Elle part ; le Zephir folätrc 

Fait flotter d'uh ibuiHe amoureux 

Surun fein d'yvoire, & d^albatrc' « ^ 

l'ebenc de fes longs cneveux« 

Le fidcle epoux d^ns facouchö^-^ 

Revoit avec plai/tr le Jour 

Eclaircr cette belle bouchc , 

Qui Tenyträ d'un tendrc amour i ' 

Scs ycux deffifii^s par PAürofe ,* ' 

Nc"s*«inrrcnt qiic pour coBtenipici*^ 



. V >♦ > 
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Sa chere moitle ^'U adore ; 

II Tappeile. • . • • . Elle dort encore« • m 3 

II rembrafle pout rivcillcr. 

Le Laboureur pleih d^all^grefle ,^ 

Prompt a reprendre (es travaux '<i- 

Chante en attelantieschevaux^. 

IZAir favori'de la maitrefle« 

Des bras du {bmmeil ichappe j; 
Deji Aivi de (a compagne , 

Lycas gaiement , de la montagne \ 
Perce le (entier eCcarp^ : 

II ouvre , armi d'un fer utile , 

De DOS c^teaux Ic fein fecond ;^ 

Pfailis , deia vigne fertUe 

Guide l€ pampre vagabbnd ; 

Tous deux de leurs mains innocentet 

Cultivent ce fruit pr^cicux -t 

Qui par foti jus ^clicieux 

Va fiir nos tables opulente*. 

Appeller les Kis & les^ Jeux» 

H61as ? ce couple trop heureux* 

Ne (bnge poiiit que ce breuvage» 

Dont il ignore le poi(bn , 

Pcut-ctreiin jdur de plus, d'un £gp:i' 

Eera (bmmeill er lä railbn» - 

L'A^re iScond dont la lutmit^- 
Ju(ques däns la nuit du cahos 
Donna ljt;vie.a Ja matiire , . 
Et JUi m^Ä'im fi:o.d xcf o# j^ - 






Touche au milieu de fa carri^rc ; 
Et de Con char jtincelant i • 
Lance dija ihr rWliiiQ)hef c 
Un feu plus vif 8c plus brftlant# 
Philis , ua ibin plus chdt: vous prcfli J^ 
Un fils voüs attend au Berceau ; 
Smt les ailcs de la tehdreflc 
Je Tous vois Yokcr au hameau« ' 
Vous bai(e2 cc prccieux gagc' 
Des noeuds que Taftiour a fonnes ; ' 
Vous embrafTez en lui rimage 
Du tendre^poux que vous aiine:^ ; ' 
C*efl lui , c*cft fon aif , ftn vifägc, 
eher Eponx ^ voila ton appui I - 
Un jour U fbutiendra ton ige \ * 
Un jour tu revxvras on lui.?- 
Dans (es foibles bras il vous prefTe | '' 
Vous lui padez , il vous (burit : 
Mille &miUe foirfa tendreile-^ 
Flatte le (ein i^ui le ifourrit^' 
JouifTez, tnere'fortun^ev 
D'un bonheur fi pur Sc& dbust ; ' 
Fruit h^ri-iu n tendve Hymcnid ] 
Heureux enfant , fbuvenez-vous ' 
Que vous dcvez votre naillance -^ 
A fon amour, a Ces bicnfaits $ ' 
QvLt tous vos }our5 ftientid6£orifiaIi-^' 
Fil^s par h leconnoxilance; ' 



^00 Le PoJLT^-VttTltLTL 

A rOmbre epaifTe d'un Of^Kiu » 
Antique enfant de ia Nature ^ 
Sur un lit de fleurs y ua ruifleail 
Laifle couler fbn onde pure , 
Et Ccmblc par un doux murmure j • 
Fuir a regrct un licu. fi beau : . 
La , (ur un tapis de verdure» . 
Atis raffemble Gyn tröupeau« 
Zephirs , confidents de ma peine J.- . 
Et fecrets temoins de mes maux , 
Ditil f volezvcrs Celimene ^ 
Mais gardez-Yousy pour xnon repof Jn 
De trop approchcr Tinhumaine ; . 
Zephirs , yoijs ferlez mes rivaux ; .< 
VoleÄ, peignf i-lui mcs Cinglot.s^ 
Et de votre odorante halciiwj 
Allez li|i foupirer ces mots : - 
9i Tout lan glitt loin de Celimene $ 
99 Le Ciel a ptrdu Coa azur ; 
9T Flore d'un pvfuflfi auffi put , 
» A ccfCi d'embaumer }a platne ; 
»> L'h6te m«lodieux des hois ' 
ao Ne chanie pJlusfous cet^onnbrnge^; 
35-Les Ris ont'CjToitti ce/Bacagc , 
9> Echo ne connpit plus riia roi^;- 
Mais je la vois ibus c.c feuillage > 
Elle carcfie u n jeüne Agncau % 
De notre amour il efi.lfi gagc ; 
Zep hics I J^k l ^ue soi/on Coxt 'e0 4>e2a:| ! 



E*air cd pur , le. Ciel fdussm^g/t i 

Tout rcprend un cclat nouvea» ; 

Ah ! difFerez votre mcfTage ;' 

Ma Bergcre cntcnd mcs (bupirs^ 

Et l*5i1fent-^dore tics Graccs 

Ramcnc cn riant für fes traces 

La troupe aimable des plaifirs« ' ' 

Tandis que l'CEü brillant du ittondti'-- 
PrefTe fcs couriers rallentis. 
Et le precipitaitt' dans TondiC i 
S'enfuit dans Ics bras de Thetis 5' 
Des monts de rElidc cnchant4cy ^ 
Diane quitfe^ Ics d^ftrts , 
Et d'EndimKm regrettec 
Partage Fempirc des airj» ' 

Deja (a lumiere afgcntee' 
filanchit la furiace des Mer$ j-^ 
Une vapeur douce & fluide 
Succedant ait^ vivts ch^leurä ^ > 
Rafraichit \z Campagne aride y'^ 
Et par une röfee humide , • 

Dcfaltere.lc fein des flcurs. 

II cft tcmps , Clorls , Celimeft*^ ; ^ 

Vont fortir pour prendre le frais ; ^ 
Ce jeune Paknier dans la plainc- 
Scmble courber ia tige exprey 
Sur Teaupur« d'une fontaini» , ^ 
Pour y couronfier leurs attraits'4?» - ' 



Vole , en fburiant, (ur leurs pas » 
II flatte leurs ilittTaii^ appas » 

11 applaudü i (an ouyrage. ' 

Ignörai^t les'maux qu'ih ont fatt;'^ ' 

Leurs yeux ne s'ourrent que pour plalr^l 

La Beauti deffina leurs traits« ^ 

La Vertu fit leur caräaerc*- 

Lcur »t eft ringetiuit^ ; « 

Leurs charmes la fimple Nature^'^ 

Leur langage , une candeur pure ST -" 

Et leur efprit , Ja vcrite« 

Le fentiment qu'elles fönt naitr«- 

E& vif, ftVeapoittt mendii;- 

Solide » le temps le voit croitre-; u 

Et fage ) il fe plait a paroitre. - 

£iitr6 Tamour & I^amitii« 

Ainfi Taüre du jour ie lete' - 
Et Ce couche (ur nos plaifirs ; 
Ce qü*ont comihenc^ nos defirs J < 
La rai(bn Ta^rouv« , & Tacheve^^ 
On 6(% en ce r^dui^ charmant <, ■' 
Exempt de g^ne & de cohtrainte;^ 
Pen(er tout haut j parier (ans {dnic^^-* 
Agir & vivre librement« - 

• ' • •"••*• • " • • • * • i" 

• '• • • •'• • •'*"• •'•' 

• • • • • • •• •*• ?'•*" 

y^' i *"i • f • • •• t* 



f a rertu , du fard ennemie , 

JJVprÄid^omt Tair de dignlte } 

On Vit daiis la fimplicit^ > 

D'unc ruralc bonhomle». 

La verit(5% lä bonne-foi , 

La candeur , la pure ianoccnce J- 

La franchife i& la bienfaifancc j; 

Sont notre föuvöraineloi. ^ 

A d'ärbitrairc bienfeances ^ . 

On ne paye pöInt le t'ribut 5 ' 

Lc bonhetir Ceul eß no«re butV 

Et banniflant les preferencesj»- 

On nc toifc point le falut , 

Lesig^rds yni les revercnce«»* 

On n'cntend point lc tön grondclir}^ 

La cinique & m^tdante humeur 

De CCS eternelfes commercs 

Qui ne Vivent que pour brouiller J . 

Et vönt , malfaifantes vip^res >•• 

De poi^te en portc diÄilcr 

I?aigre porfon de la fatyre jr 

Ghez qui la Fureup de^ paflec 

Eß toujours Celle de medire^ 

Dans cet afile fortuöe y 

On ne craint point la mine etl^c^ 

D'un parafite famolique > 

Lts fongcs d'ufl üluininc , - 
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Nj la fourbe d'un hypocritc. 

On ne craint point rcnnuicTun Sbc ] 

L'epaifle gaiete d'uil Chanoine « , 

L'imb^ciliit^ d'un cagot , 

t'inextinguiblc fbif d'un Moinc J 

Ni Ics vifions d*un bigot. 

Montagne enfeigrtc lä Ggeflc V- 

Dcshouli^res le fentirrierit , 

Pavillon la d^licateflc , 

Et Saint-Evremohtrenjauement^' 

Voila , mon eher , notre morale J » j 

Et nos aimables diredcurs ; 

Lcur Inftrudidn ?afloralc 

N'endort jamais les AudltcrursV* . 

De lcur fainc Theologie 

VcncÄ feccvoir la lecjoii , 

Et prouver vötre Orthodoxitf ' 
Au Tribunal de la Raifbn. 

Daignez peii/lant une femaine - 

Partagcr nosiages loifirs ; 

Et poür augmenter ttos plaifirs i ' 

Qüe la mcme vöiturc amcne , 

m» • • • • J« • • » & S* • • f •"' 

Ehfermds dans un cabinet 5 
Nou5 y raifbnnerons encore 5 
Non , fiitf' Tarne que ronignöre } 
Mais (ur les Corps quc Von connöitij 
Et für le foir a nötre table ^, • 
2^ Otts fteo^s aiTeoit^ lä ^aiöte'; > 
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Cafis l'oübli d'une ivrcflc aimaWe i 
D'Anacrion & d'EpIcure , 
Phüofüphes de la Naturc 
Er Peres de l'humanite ; 
Dans cette fynodique orgic , 
Comire eux , de la plaifantcrw 
Kous egayetons tios propos , 
Et dans Ic fau de la failiic 
Nous eguiferons nosbons-mot» 
pu Tel d'une »tti^ue folie.' 
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D I S COUR S 

fait a Monfeigncur U Prince dt 
C o ist DB^par Monfieur CEvique 
d^yiutun^ ä Couvenuredes Etats it 
JSourgogne. 

A Dijoff, le 11 Aofit I7J4«' 

Monseigneur/ 

NO if s- avonsfoüpire long - temps 
apres \h )4>ur heuteux oü il de- 
voit nous etre permis de repandre nos^ 
C(£urs eil votre prcfence-j & de doo- 
ner a V. A^S.des rrtarques de notre 
rcfpe(5l& de notre amour. La joie fuc- 
cede enfin aux plus vives impaciences » 
, & les fignes dallcgreflfe , tout eclacans 
qu ils paroiflent » lohe encore löin- d'en- 
igalerles fentimens, 

Jugez«eni Monfeigneür^parles avan^- 
tages ineftimables que railemble pour 
nous un^venement fi d^fire.Quand vou» 
n'apporteriez ici d'autres rit^s que 
eeux de vocre augufte naüfance \ quand 
yoas nc frapperiez mos yeüx que da 

* M. de Montage t , au^ourd'hui Arche v^-^ 
Sfic d^Lypn ^ & de l •Ägadcflaie^Franjpife^ 
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^cül eckt que repaiid für votre Per- 
tonne te Sang Royal de la premiera 
Maifoftde TÜnivers 5 quelle diftindioa 
pour cette Province de voir fes deftins 
confics a des mains faites ponr foutehiB 
le Trone meme ,,& de poüvoir confon- 
dre dans les m^mes hommages ramout 
qa'elle a pöor le Sang de fes Maitres j 
& le refped du ä leur autorite ! 

J'oferai pourtant le dire : quelque 
dhofe de plus couchant , de pkis grand 
encore , vous repond de notre admira^- 
rion & de notre tendrefle; EHfpourrionj« 
Hous vous yoir ki dans ilne place qa'ont 
fuccefSvement occupce vos auguftes 
^yeux y farts etre encore eblouis de 
leurgloire, & faris (eiirlr nos cocurs s'e^ 
inouyoir au fouvenir de leurs bienfaits? 

Qp'on s*enipre(Ie de payer ä des vei> 
tus connmunes^ ou naiHantes le tribut 
des louänges qu*elles mcritent: il cft un 
pcriöde de cclebrit6& de grandeur au- 
«eflTus de rous les Eloges , qui n'eft faii 
que pour ctonner ; & tel eft , Monfei- 
gneur , celui oiYfe font^levis les Prin- 
ces qui vous ont prcced6. II n'appar-^ 
ticnt qu*a THiftoire de fe charger de 
tänt de merveilles, de parier digne- 
inentde ces liommes extraordinaires ^ 

jibnt l6 nom a hpneri le nom Fran^oii^ 



que Icur adions feules & rhumamc^' 
toute fintiere peuvent louer ^ m^s fi noui 
fte pouvons rieii , pai^ce qu*ils qnttouc 
fait pour leur gloire , n'olerons - nous 
pas au inoins faire quelque chofe pour 
Hotre reconiioiffance & nocrc amour ? 
Oüi » Monfeigneur, & votre coeur 
^ous Paura dir plus d'une fois Tans 
douce. Ces ames iublimes > ces vail- 
lans Capiraines , ces foudres de gcier- 
te ont aufll cte nos peres & rios protisc- 
teürs* Apres avoir loutenu , ou 61evela 
France* par les reffources de leur g^nic 
& les miracles de leur valeur , ils ne 
dcdaignoienc pas de fe livrer ici a des 
%'ertus plus paifibles , & d'y briller d'un 
<ciat plus dour. Gombien de fois ni^ 
vons-nous pas iprouvcqü*ils ccoientauflS 
bons pour les Peuples quils avolent ä 
Conduire^ que reaoutables a ceux qu il$- 
Ävoient ä vaincre. Si depuispres de ccnt 
cinquante ans cetre Proviftce a ^rouve 
lin denouement heureux a des cönjonc- 
lures difficlles , fi eile na pas fuccona- 
feefous le poids de^fe? maüx les pliij 
preflans ? u , h^algre les rcydlutipns 
ncceffairement atcächces. aux c^pfes 
huniaines, eile conferve quelque chofe 
de fon äncienrie fffleodeur ; c*ell, apres 

^ bomd d(b nos Rois ,, 4 U .ßi;qte4|Qi| 
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desPrinces, vos Ancetres , qu*elle le 
doit j c'eft a cclui furtout de qai vous 
teiiez pliis immödiatement le jour^ . 

Vpus le f9ave2 , Mefllcurs, (puifque 
jene parte que d'apres vous» & qu^ 
ina voix iVefl: que Torgane & riaterpre-^ 
Xt de vos fcntimens, ) vous le fcavcz^ 
avec quelle affiduitc ce Prince , pout 
fe rendre ä. vos afTeinblces^ Ce dcroboi^ 
tantot aux afiaires les plusiraportantcsg 
tantot aux charipcs d'un fcjour ,#qttO 
ion goüc & fa magnificence ont retidi|r 
ii dclicieux ; avec quelle patiencc il tti^ 
troit dans la difcuflion de vos moindrej 
intcrets , avec quel zele & quel fuccc$ 
il porcoit vos bcfoins aux pieds dit 
l'hrone. • ., 

Mais peut*-ctre que tant de vertu^ 

^pper^ucs du Souverain , comme de 

vous 5 vopt vous devenir fatales : NoHif 

Meflieursja follicitudc du premier mi-» 

iiiftcre abeauecre une efpcc^ de meij 

öü tous les flcuvcs du monde viennein 

perdre leur noni & Icurs privilcgesj 

ppur ne plus (uivre qu*un mcme cours, 

eile ne Im fera pas oubüer que vous 

eres (es preniiers enfans* Sa famille de- 

vicndra aufli nombreufe que r»-tat 

pnücr ) niais vous cgnf^iYcrez toujo^^''* 



Ics droits tfaineffe & de prcdiledion ; 
que la juftke pourra avouer ,, & que 
irotre attacherÄent a fi juftcment atquis 
iur une ame nee fenfible* 

-Qü'un tel Printe , Meffieurs, devoif 
Vous fitre eher ; & que la rhort qui ter- 
mina fes jours & fes btenfaics dut vpus 
paroitre amcre 1 Hclas^. Monfei^neiir, 
dans ces triftes momens od nous ve«- 
nions de fair« une perce commune 8c 
prefqu*^gaie avec tous » vous poaviez 
ieal€rre notre confolation ; & nous tijfi 
yoyons encore en vous qu*un objec de 
nouvellcs allarmes. Les perils,inßpar§i- 
bles du premier age , les accidens im*- 
-prcvus , les temps trop longs , qui de* 
voient s'ecouler tout jufquaux char* 
mes de votre enfancc , cjcoit jpour nou$ 
ön otjet d'inquietude 8c d'cmou NjQUs 
Cournions fouvent nos regards v«rs le 
trifor prccieux qui nous ccpit promiss 
ti ^toit encore loin de nous , & il fal- 
loit le C0*luire au port für un Vaiffeaii 
fragile , au travcrs des tempeies & des 
orages. 

Que dis-je? & pourquoi rappeller 
ici des craintes qui n'eurent d*autre 
fondement que Texccs de notre ten* 
ijrefle } Non , Monfeigneur ^ le Sang 



äe Conde n*ecoit pas eneore ^puiß e|i 
JEicros. Vous ^tiez n^ pour en pprpctucf 
la, gloire Sc les vertus j & le Ciel nc 
43ouvoic refufe/ de longs jours ä celui 
Ä qui il avoit ügniie d auil^ haures deG- 
>tinces. Et ne penfez pas , Meffieursj 

3ue ce foit par de fimplcs augures 8c 
e flattcufes ^fpcrances , que je cher-^ 
xhe i vous faire publier vos ^nalheur^ 
.paflcs. LaSagelTea prcyenu Ics temps^ 
X>qa le jeune Prince a compris que U 
JEletigioii pouvoit feule etre le fonde- 
wenc de la ycritable graiideur. II a 
^ommencc ä avoi;: u^ coeur pour Dieu 
ilaus un äge oü ä peine on en a un pour 
ioi-meme. Le$ jeux de fon enfance ont 
itc d^s ^ai? de jufticjj , de douceur 
3c d'humanitc ; & la jeuneflfe , cettp 
partie perillcufe de la vie , für laquelle 
on cfl; prelijue ^oujoui:s forcc d^ tirex 
Je rideau , iors ineme qu'on loue lej 
jhommes extraordinaires , femble n*e* 
tre faite ici que pour concilier a la verr 
xu plus d'admiration , ßc Jui .donnef 
plus de charmes. 

Oui , Monf^igijeur , vous ^ces dcy 
flujourd'bui aflez.grand pour notre bon? 
Jieur ; & fi nous ofioris defirer quelw 
nuc ,chof(p de plus , c'eft ^ue vous vpiji?: 
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4 , 

iufliez mercre desboraesä votregloirÄ 
Mais nous ne pouvons iious di/Iiinuler 
^ue le Courage & Tintrcpidite dans le» 
combäcs fönt des privileges de votrfc 
naiflance , des biens hcrcditaires par- 
«ni les Princes de vocre iiom ; &nous 
devons nous attendre que,trop totpoar 
notre tranquillice , yous cueillerez les 
itnemes lauriers donc lear valeur a tant 
jde fois cre couronnce. Eh bien ! paiC- 
^ue le fbin de • notre repos ne peuc 
vous arreter , courez donc , volez dans 
la carriere brillante qui s'ouvrc devant 
vous,Dumoins; au milieu des applau- 
diflcmens que vous mcriterez, les no— ! 
itres auront Tavantage d'etre les plus 
vifs & les plus tendres- Dans un con- 
xert de louanges , il eft aife de diftin- 
guer les vcix de ceux qui aiment & de 
ce.ux qui admirent. Tout ce que vous 
ferez de glorieux deformais , i'amour 
3*a rcndu notre bien; & dans nos Anna- 
les particulieres , qui, aufli-bien que les 
faftes de la Nation , auront droit de 
fe parer de vos a6liolis immortelles , 
iious melerons a ce fenriment com- 
mun d'ambitioa un fentiment de zcle 
qui n*appartiendra qu ä nous. 
Je le vois , Moufeigneur , votre 

c(£ur 
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tdsat ginitenx > fendble Sc tovLchi de 
tanit d'accadiemem ; & de refpcA ; & 
l>lut6t qiie de clierchd: ä rattfetidrlr cn- 
core , peut-Scre devrois^je me rejpoier 
für lui du fbin de yous parier cd notre 
faveur. Mais vous ne feriez pas con- 
tent d*un exccs de confiance , qui pour- 

*roit vous laiffer ignorer une parrie dfe 
liös befoinsf. Je repondrois mal mo?- 

"«neme k Thonneur qae j*ai de porte'r 
Ja parolfc au nom de cette Province^ 

' fi je vous !a repr^fentois ici comme 

plus occup^e de fes maux que de fes de- 

voirs.Les trois Ordres qui la compofent 

'fpftrenr cgalement roblig^riön oi\ il^ 

' IBnt 'de re(|)e(9:er la gf andeür & la mi- 

' Jeft6 de leur Soiaverain , d'^rre foumis 

' a (es voldntes , de conrribuer 4 fa glol- 
re , & de concourir par touces iorces 

; de fecours au fucccs de fcs fages def- 
feins. Töut eft ici bon Cicoyen , Ajec 
fidcle; L'amour du Prtnce 5i de la Pa- 

- trieeÄ "piröfondiftient gtav^dstns tous 

* les.cawsi' A-t-oti'; jaöiais'eui teföin de 

* ptetlbaflon , ou d'adreflfe ,. pbiir aflurer 
Wt ordres ^man^s du Throne robcif- 

' fance qui leur eft due J 'Nous Ics avont 

■^ ibuveiit pr^Venüil-H atoujours fuffi de 

nbW tes fiutc (Jöhhöitlre. Offrir avec 
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iKenc , cVft qu ilconfcrve encore plu^ 
.de ßdcHt^ ♦ qu^ de rjelTources. ; ^Jiis 
jde boiifie volonte , ane de ^woyeq^ 
car il ne ferbit pas^juÄe. jip |iiger c^e 
110s fpircf s par norce zöl^ , m aela £015- 
. tnne de tpu§ par celle de,aüelques-anß< 
Uin^galite que la Provioence a mife 
dans la condicion des hommes , fe 
trouve dans les djäfcreptes pax^e^.de 
cjttt^ Proviqce. . Plufieurs,, priycs- des 
,avama£fis. du commerce &: '^fs;, fe- 
coürs de. rindußiie,; nefubfifte^t .que 
des feuls pfcfens de la Nature. Et quels 
picfcn? ^ que ccuxdont uneterre avare 
& ftcrile iemble ne payer. qu*ä wgijet 
^ ^a peioe du xroltivaieur ,^n6 ! ' JEX'aa- 
i^es onf eu, iaas^douic üafort ^etUeur 
. «n p^t/igc i,«wus^^^ 
* les plus ri^iommces & les plasJ])^UIaa- 
' tes ^ a conlSien de iervitudes 8c ät re- 
tours ne font-elles pas. expqpfes ), Des 
*^.<i5 jiwienfts lea e?^^^^ 4f^f^ttenr 

pcnls Jos menaccnCfPIus rragiles que Ic 



,verre deftine a Ics contcnir^ un inßant 
les voit.difparoure , Topinidn mcme le$ 
detruit. 

Et ce ne fönt lä , Moiifeigne^r , ^qap 
3es walheurs oxdinaircs , &; prefqu^in'. 
.ßpärabks de la nature de lios bicn4 
.Tout cc que l'intemp^rie des CsAföns ^ 
la furear des .orage« ^ h malignit^ de 
la contagion porcent ävec clle's , nous 
1 avons cprouy^^dans ces derniers renips ; 




ceapparcnte*rie<:ache que ti:op de mi- 

feries reelles. Mais pour raieux connot- 

tre le vcfitable i^tat des Peuples , il 

faut pcnctrcr fous les toits ruftiques , 

oü ja, yanitc n*a rien a diffimuler , paf- 

ce <jue,tout tn.anqpe a l^rNaturc. C eft- 

Ja que Tindigeace fe dcploye aycc 

toutes fes horreurs. C eft-la qü*il cft 

difficÜe de.ne pas s*attcndrit eii yoyaiit 

les. hommes.les plus utiles , etrc tout 

alfi.fois le.s plus malheureux/. 

\^ ; :^ La fa|alitc de?, conjpnftures^ ;p"eut 

l jf^(>drc beaucQup die niaux nece'flaires i 

'ipa^ votJfc p,i:^^ei!iicfii>;Monfeigneur,doit 

. ctre avifli ^jff[ Cictte Province lä four- 

' £0 de beaucQUp'.de'biens, Nous ne de- 

O ij 
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tnatidons poitic k etre d6charg^§ da 
fardeau que le bcfoin de TEtat nous 
impofe : nous le portons avcc joie. 
Si nous d^firons qu'on radouciße » 
t'ka fur-toüt pour le porcer plas long- 
temps. He ! que ne doivent pa$ gagnet 
ties vceux (i Ugicime^ ä ctre deDof^ 
dans votre fein l Vous fites prcvena 
que rhumanite envers les Peuples eft 
le premier devoir des Grands ^ 8c Tufa- 
^e le plus deliciettx de la grandeor. Le 
Ciel vous ävoip donn6 la |bom6 ^ avanc 
que de vous confier \ä ptiif&nce. Vo* 
tre jeuneiiey loin de diminiier nos e^pe* 
rances » ne promec que plus de jtuc- 
ces g vos foins« Ön cot^imencera pac 
admirer un Prince ^ qui , dans Tige oü 
)es aütres homtnes ne s'occupent que 
de lieurs plai(ijrs,n'efl: anim^ que du d^ 
iir de fe rendre urile , Sc qui ne veuc 
cccuper les ptaces que pour les rempli):. 
Le c;:edic accach^ a votre naifTance 
croitra nicedairement avec votre gipi- 
re j ßc quamd le malheur des t^mps 
metcrpit pbftacle au foülagemenc qzie 
notis demandohs , Tous aure:^ coujöws 
]e rherire /voü^ ferez tbu)ours appla^u- 
dl du bien qiie vous aurez voülu nous 
fair^. Nous ferons cönfol^s noos-mfü 
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«ttes par votrc r^pacation & par vo$ 
^rtus. Mais non : nötre intcret parti- 
culitt ne nous fera point hazardcr des 
«iemandes kidifcrettfis ; & Ic Prince^ 
qüi veille a nbtreftlicit^, ne rejettera 
point Celles que votre fagefle voüs per^- 
«lettra de proteger. la douceur & Ik 
i>om6 fom Ic caraÄcre de fon Regne. 
5*n a ptis quelquefois les Armes , s'il 
^ forcc des Villcs , gagnc des Batailles, 
<5Dnquis desTrovinces \ s*il n*a pas crairtc 
de s expof^r lui^ inline aux fetigues Sc 
dux pSrils des cömbats ; tout ce qui a 
^t6 dirige par fa fagelTe , exicutc par 
fon courage j n'a cte entrepris que 
pout le repös de fes Sujets. Une Piiif- 
lahce altiere & rivale avoit troubI6 
troip:long*ti^psiettr tranquiiUr^JI fal« 
loit abaifler fa fiertc , divifer fes for* 
ces , lui oter les moyens de nous nui-'- 
re. Rien ne coüte aux Heros , qjie 
Fambition n*a point armes f que lä ver- 
tu feule anime » pas mcme Toubli de 
fes pfofp^ric6s. Prct a foudroyer le der- 
niei rempart de fes .enneniis>,.,ilap'> 
per^oit que 1a Guerrd'ne peut plus Ter« 
vir qu*a fa gloire : il rend leurs pla-' 
ces avec la nißme facilit^ qu'il les avoic 
priies f ii domie la pasx ävec le feol 

Ou} 
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^egrec de ne pouvoir nous en faire goü« 
Ter a la (w coutes« les do.uceurs« Mais 
Celles quHl . eft fprce de nous diäferei: ^ 
fon CGBor impatienc neos les erspare i 
& c eft par vos foins » Mon(eigneur ^ 
xomme par vos makis^ qu elles doiyent 
nous parvcnir» 

RemplifTez cecte grande Deftin^e ; 
portez a^ Mpdarque bienfaiiaiK 8c les 
temoignages de notre inviolable fid^ 
lice ßc nos juftes prieres. II iie recoor 
noitra jatnais mieux fon fang tfi^k Ta? 
mour que tous liu temoigneret pour 
fes peuples. Sa tendreile pour vqu3 croi- 
rraa proporiion des biens qu^ yousi lui 
ifefez repandre ; & fyns renvifager par 
xapport a nous . comme une nou^mlc 
ibutjqe degracfs p U rü£Gra qu'elleicomt 
Jble.cous TO& vcsux pour devenir la patiie 
ja plus chere de hotre bonheur. 



TT* 






« V I 



dRIjßlNB ET EX?LlCAf ION 



I I 



t' 

Xv E Jea de Cartes, inyenc^ en jffx 
SB «9' P«iAirefl|jyifl>e.fe*f *«*!»<» C»j 



^flüfuur .^ pQ^ . artmfer ^^^ax^s. VJI, 
f^hq^i^les mrepalldsie fjt ipaladie 4 
a etc apnpxe <I*un Commentaixe in(erq 
dans Je Joiiro^l de Trcvoux de. rai;iaee 
1 7x0^ S^uivant rexpHcation.clje cp- Jeu ^ 
d^^pt^ p^ Mpmwt de S^int'Fo'i'x f 

4^(igflC, Ia,prccauiioa ifluiiUppcnerali 
OtÄrmce dpit "avoir pöur campet toii*^ 
jpurs dans des lieux oiV Ic fourrage fok 
abondant. \^ Piques .^ .1^? Carreaux y 
foflij las mumtions de i^qrejXOivap-i 
VJ^^^}nf<^rTji/iux juac/orte de, flec^«; 

l^i t^ijvftUf e^ de$. jChef&'fipr des Sqldat?» j 
L'r4^^ { aijcienne n^pappkj. Rom,aiiw). 
cjfl, le fynfibole dut^r Fip^nces» , .qui foht» 
Icn^rfde laQuecifc. Les-flijatre Ya\ec$, 
Ojpc^yj tan^lm ^ idskirt ic^Hc^Qr ^ 
fpfit'd^s'fStföni^age^ h^iöpfiqHes*. Les 
d^iy», pregii«?- '«öjea?, des Px^^^.^ O;^: 
braves, ^u. It^mps <ii^ CKarlemag^ie :» 
Heatcf ( : de jCftlori ) &i 1^ H«<^ :4 tpJeiK , 
depx| CapitsypftStdiftiflföcs fou? Jq?^4i; 
giic de Charlys YJU |l<v«ifre4.deiiffd^ 
Ut , ( depuis Valet ) ctoit ancienne- 
ment hoiiorable & un grade pour par- 
vcnir a celui de Chevalier. Ainfi Ics 
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Quarre Valets des Carces repr^^incoient 
h NobtdTe, & toUtes les bdrlTes Ou:^ 
tes depuls le dix , les Soldats. Argine ^ 
nom de la Dame de Triflc , eft Ta- 
nägraihtne de Regina : c'^toit la Reine » 
Marie JtAnjou , 'femmfe de Charies 
VU.Rafhely la Dame de Catreaa ecoit 
la belle? Äghis Soreti La PttCelle d*Ör- 
16ans '^toit ikViqnkt par la guerriere 
Pallas y qui eft Ta Dame de Pique ; & 
Jj'aieau de Baviire , par la Dame de 
Cccar, foui le nom de Judith, non cel* 
le de TAncien Teftament » mkis Tim- 
Patrice Judidi , femmie de Louis le 
D^bohiiaire , qui für une PrincbÜe 
trcs-galanre. D^ns Davide qui eft le 
Roi de Pique , on reconnoit aifement 
Charles VII. David perf^cati par Saül 
f on Beau • pere v parveou depois a la 
Gouroniie <le Judee , & obÜge ßt^ fe 
defendre contie un fils Tabelle , ( Abfa* 
l6n)eftriraagede Charles VIL def- 
li^rite & profcric par Charles YL fon 
pere, r^tabii glorieufement für le Thrö« 
lie 9 & perßcac6 par Louis XI. (on fib $ 
qui oTa iui faire la giierre« ' 
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Jls doivenf ftptMnduifOurie^tomrt'^ 
viriiis 9 &un€fatyu dudiri^Umtnt 
> des maurs dußitli. :i 

V O ü « ctcs dans l'agc de plairc ^ 
Iris 9 vous toächez i quinze zxtu 
Ec plaifir, d*unc ailc legere , * 
Vient faire briller fiir Vös fens * 
Un rayon de cette lumiere 
Qui rend Ics jours int^rcflkös; * "^ 

Je vois une foule d*Amans 
Ouvrir la brillante carricre i\' ' -. 
Offerte a yos aittraits naiflans^ ^ 
Je voi5 leurs.regärds carreflins 
Brigüer ITionneur de vous (buftrairc - ^ 
A cette importühe chimere , ' 
Qu^on nomine pudeur aux Ceuvents; 
Mais le moyen de leur complaire > 
Si de vos charmes innocehs 
Vous ignorezquel ufage on doit falcc! 
LaiiTez-nvoi donc gulder tos pas' ^nc9r 

j tr^jmblans: ., y 

' D e VAurore qui vous fclairc. - '^ 

'wis tracer ritinfraire* ' 

Ov 

V 

\ 
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D'abor d d efaites - Yous de ccs grs^ids ycux 
baines, -— . ,^,..... 

Dont>la tümde- rotea^ie . . • , 
I>ic<le une fiUe ingcftue S 
Cek^flfeffi^e Aerius afl^z^A i a 
On a des yeux pour ctre vttc « 

Un jeune Abb^ Vads lorgne ; afi'CC ua mal 

pour rougir l , 
On Tous'le paficroit , Iris » ä la bayettet 

Quand on eft un peu gtandelettc»' 

Rougir efi 4'un f^de a p^rir« 
Loin de tous derober i la tendre lorgnette 2 
Cherchezy.en minaudant, i fixer ce Ze^ 
phfr,' 

Qui tottt entapinois TOUS guette» 
Feignez 4^ rajuflcr le pli dune manchettc j 
Pour moQtrer a (es yeiuc lin bras iait a rayir | 
£t par diäraftion de Tair d*une Nicctte » 

I«aiile2 ^arer uA fpupir» . 

Vous (buriez comme une Grace \ 
Mais ce n)urire efl enfantih ; 
Point de fihefTe ., de döifein ; 
La modeflie en tous eSkce 
La vivaditi de-rinflina; . ' 
Je TOUS aimerpis mieux ce peid^^r lutLtJ 
ftui coAUcdit , rfvcÜiVi aiadc ; ^ 
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ICotttre qüi la pudeur mali-propos grimace ; 
Car, apris toüt|les ch<^(es Voiit leur traln : 
L*Amatit paroit , lä'pudeur emDirralTe^, 
iBtroliVcn difeit'jlkfin. ,* ^ 
Au furplMs ^ ditcs-xnoj , dVd tenez-Yous c^ 
tcmt? - 

^ ^S^cz^toüs que c«iä ine paflc ,; 
De trouver un iidnois de rofe & de jafmin f 
Des lesjfix hcurcs dir ikätiii; | * 

Qte Voulez-irous dönti que Tort hSi 
De la c<hife'& du'cännih ? 

Mail c'efi votife fuf^üt li'itre'troö hatufelle* 

* * . ' "^ ' . . , "^ 

Voiis ne 'cbi^nöülez pas tont li ^piquant i^^ 

VArt: 
CtoytürOkbi j corifuitez uiie' glace id^le V ' 
Dpnnez a tos appas une coültüf notlYe^e; ^ 
'X3iü*ii& mWlie liiifc äir baaktd ' - ^ -^ 
Pres.de votre ail (e mpntcp en ientlnelk» 
JLa , convenez que , pour etre |)ius belle » 

La Nature a befoin de fard. ' 
Je xby quand j'apper^ois dahsi vos sutiui 

la Bniycre , , 

<Quand jb Yous voi$ avec ün Feneion » 
Üh Boffiiet , un Maifillon ^ ~ 
Hi ! YOUS voili töüt-a-fait flhgufier^;' 
Vous voulez dottc faire quelqije fermpn ? 
-•Ignorez-yous qu'en nos Itomans modernes . 
On puife plus de (entimens 

Slw ^iaw cei doftei balivernes j' 
•^* ' ' Ov) 
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.Oü Tonne ypit^ue \% bon ÜM .. , 
' Fait i>ouT cnniiycr i quiii2;e a^« ,t 
C^efi-H qu^un ccBur fimplc .& Aovice J 
Scnt d^velopper (es de/irs » 
Surla aelicicuic erqulile , / 
D*un tableau cra;^pnn6 par U snaia des Flaoi 
firs; *; 

Ceft-ia <)u*un coloris almaUe 
$fak f Ibus \mt couche de fletiri i > 
Cazer Tind^cencc^ dc^ mceurs > , . . ; 
Et rendrcla vcrui iraitablc. . 
Spuvent che2 nosDodeurs le m^nde efipejinc 

ehlaid; . 

Au lieu qu'en nos Romans 1^ d'un^our plttf 

jUa douce Yolupti brillf d^ /bi^ B9f^^» 

*Pcut-ctre auffi fiuif moi vous aüricz la 

' markte. , 

De pcnfer bonncment i, DIcu ,' 
Vous voulez donc afficher la D^rote ! 
Vous ßaflcrczpour üftc (btte ,^ 
Jl jduite ä frcquen tcr 1q Vicairc du Jleui" ' 
A/!cäcÄ,d'eirc un pcu'plü« Phiiofo^h^J 
r /Du bcl-cif rit prencx Tefibr , 
II cn eÄ tant de votre itofic 
Qvl n'ont pas dans les ycux d'argumcnt auffi 

fort, 
Ppur Äous prouver que la Morale i torlt 
JEtpuis fcriex-vouf a^ez bonne 



y 
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D^aToIr pcur'tK fifcr i'TÖtarc Ige cn olftn. 
jSur tant -de'bohsr Berits ftondis jar h So^i 

bonne ^ 
' ' Oii ttbhdiittn6irpJifelÄ*rai(on''r 
Ce fcrvilc refpcä tfarrctc plus pcVfönne; , 
Oxiieni \ l\)n {)2crle aujourdliüi falw faqW- ^ 
La iibeite dpnne le ton v 
Qu'impottc querohtferailbnnc,' 
PouTvft qufe Von fe fiflc un n<fm« 






Si Tön cn cfoit«ricorc-Madame>otfemclrc j 

Vous n'avez qu'un fcul caraÄerc, .. 
riniipide ^ D orli en a' bien toüt a\itanu , 

iaijhcz quc le nioyen de plaire 

Efi d'etr^ inegale , Wgerc , ; 

De varier i dbaique inllsoit . . 

Cc jüe l'dn- p^nft ,^ de" ^ön' ßni; :1 
Dans rmifotm^Vonl^gah^^ 

Se'icflemWereilimtoürÄentr- ' ' "^ 

Regardw la ^ature entiere , 
Diver/itc fait tout (bn agrement. . 
. Sans cet etcrnel changement 

Qui regne fiirnotre hemiiphcrc^ 

Qui Youdrou Jiabitcr la terrc ? 
Ics froids <^nw, cn. reroient rElemc^ ; 
£)n n'yjefpi^ejcoltj^ifjun poifo^ fpmnifcrc v- 

Dins rindolencf & U nufc^. » 

ön vigcteroit triftcmcnt j»^". 
Et Ton nc $*uniroit avcc unc Bcrgcre , r 
gue par inÜinä 1 6c ndh par icntüdeofi^ ^ 



I. .'-. *\ 



Elle cfi feite pour toc (agc j^ j., 

*^^^*..?^'*^ ?^^^ cfajurmc^ &.,lf ;fl^ar da> 
' rcfprit; ' . 

Qu'uriß Bclle.s!en cmbcllit,. • ' 

Sans k, gtclot de la fplic ^ . 

Rien en efiPet d'amufaAt dans la yie $ 

X«e.pjbü4raie^e:&fl^t, • -, - ': l 

Pour TousfkirejiQC coür brillante i 
öoycz .donc vivc « inconf cqucntc i . 
Annoncez des pr^entions 9 
Effleurez.destentationjS : 
' Car4inc.fi4eun.]fcüpra3cn^^ ,T 
Depu^s. quiiu^aii^ ju^Ws ä trcntci 
l^oit avQar »it loh cows de,paiuons« . 

Qttand onyoüs' parle » ün'rlen voui et* 
farouche ; * ^ 

Vous-meme Vous tremblez de rifqirer le 
propos; 
Apprenez qu*ünc beöc böucnc " 
"Metde relpriU'tousfesmöts* | 
, Xout fcouter. fins" pawitrc l'fentc^^ ^ 

Jugeif de toüi ikni Ih cofiapreiidic .^ ' 
Avoir des vapeurs > du jargcmi 

|Ure>ottUiUekDatcoAJ;eflpceg'' \ -- 



Dans le Public joueir h irififlaoce» :, 

Etrc en (ecret ,comine un mouton ; ' 

De nos moeurs voiU la fcicncc 
Et r^tT^ucttc du bon ton« . < 

En yaäii le licr lipiüe incomniaae i 
D*antiquespr^jug£s i^ous retrace Ferreur ; 
En d^pit de cc'froidcehrcur , ^ 

Ke faut-11 pas qu'on s'accommode 
Aux tendres foibleiles du coeur i 

jLTn travers neji'efiplusqüandileä alamode^ 

»«.' «• '» • •• « 

Gardez-Yous bicn encor de ce$ Tcrtos d*eii 

cla^ . ^-^ .. ^ 

Que ridiculire le monde: 

Ayec un m^rke fi plat • 
Dans un ennuyeux cilibat; 
U efl tre$ - darigCFCux que^^ Ton ne (e mof^ 

fonde» . ' * 
La Sagefle ]adis^d\|toU eti^e uh itat , 
Pont ne rougÜToit poi^vn m^rite (iipreme ; 

Mais dans ce fiicle deiicat , 
Pout plaire il £iut mafquer juf<}u'i la verto 
mime« 

Enfin , pour completter ces importansavisf 
Deyenez petite Maitreiie , 
Modelez-vous für nos Marquis ; 
Badiaea to laUbn , des feos fiattei&riyrefle | 



6ui IUI TMne entourf d« ÄnjounSc deil^». 

Oonnei des loix k la moUdlc •- 

Quel triomphc pour pion Iris ! 

J*en auiai Ikit linc Decfle. - 
5i j'ai taai d'^gaycr ce aUcau . 

Par ]e moyen de i'ironie ; 

Dans Ici couleure de la falle i 
SU'on m'a vu d^tretnpcr mon pinceau ; 

Ai-jcäcraindie que l'on oublie , 

Que moiitrer Ic vice tout nud, 
C'cä f ar coatrafie enccnftr U TCitu I 
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fiMMÖRTÄLlTfiDE UAME. 

ODE. 

GRakoDiid, quand uiirayondc tM 

• darti (uprimc 
Ne m'efit point r^vel^ mon (ort , 

Moname chaquc jour lit äu.fonä d*cllc^ 

• meme > ' 

Qü'cn lafiiifimt ,.0 main Ta (bufiraitci I4 

moru 
Un inftinä gcn^reuK , iin cri dela Nuturc j 
. : Contrc Ic heaüt mc rafliirc : > ... I 
Ce qui n'eü point mauere efi iaunortel eil 

, ,' moi; :.•; '■':.: ': ^-! i^ ' ' ^ " / '^^ 
Ma raifon mc rapprcndfani&rc t&neraire J 

Et fiiT cct impoTtant myÄcrc i > 
NelaiiTc xu combat , ni. xnitite a nuftf; /& 

ßiiol ! ce (bufBe itazni de la boucbe dij 



Pourroit donc, Tidime da tcms» 
Malgre fes atttibuts , tnalgr£ fon origine i 
ITichappbr au n^aftt que opour quel<ttte$ oiß - 

tans? 
Cct Etüe„ :en quj d^s iraits qu^on se pca( • 
m6connoitre ) 
M'of&eot rimagc de ton Etre« 1 



Poürrolt, comme Teclair • . » Ah l'f cnTti^ 

^on, Seigneur,d?. tc^ ,dons c^ , brmyt, 

••- affTniMage' '* wI'-> . - i-. 1 -• 

Ne (i^auroit etre- ton in^age , ^ • 

S*il ne (oft de tes mainsimmortel comme tqlL 

I . '. .•^. ^. • • • 1 . j • 'I t- • • : / 

Lui pcrir ? lüi , gf and ßicirf par qjui i'cC: 

,. panpru;i infiant eft «jmBraflp; . .^ ,,m 
Lui qui fait d'un regard reviyre le paflTe ; 
fcüi.quLibhde les Cieux^lutrqui ^cCc la 
Terre , 

i :^i!QttildctoAipa(e4c,tofmcfre; !. • ! J- 
Lui qui connoitibn eure ßc qui X^ahrc^U«^ 

Cell peu, lui qui t*entend , qui tetonnoit | 

**•»•■ ' ' ff • „'•■ 

;. : .. qui^t aime 9 ;-• • ,' • 

Qui peaetre dans ton (ein ih^ Jdi^ ? 
(lUi r ti man( ,tdä]]9Jtoa Aia , p^uivtoxt -donc ^ 
Vattaquer i 

^. ,1.-. ./»•'• «■■' ».•\'-'«>ii«»i 

H^ ! pourquoi , s-il efi pret a Ssorikt dans 

.P^täm deidtms lerevAtif t'-- '^- 

IPaiirek'-tikdoncr.v^ulu^qu'etnbeliir'la yic« . 

time -'1 

.QM4a softortpn £ifp^r dila' ttfrle^eH^loA^^' 

tir ,? ,-*.!.;;• i /}." 



r 
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Malheur » malfaeur au jour qui ne ffl*a -doAC 
TÜ naitre 
Que^pcTur fbuffi-Ir & difparoitre ! " 
Le neant tn*^pargnoic l^horccur du fott hu^ 

maim 
Oh ! de jour 8c de nult , carriere d^plorable 

Tu me deTiens innipportable , 
£i d*ttn föjour plus doux ttt h*es point le chi^ 
min» 

Quol ! nakre daus 4es pleursi yl^tt eil 
proie au fupplice , 
Des paifions ^ ou de rennul t 
Vidime ou des remords qu! pöurfiiivett le 

vice 9 
Ou du penible föin de lutter cöiitre Itti f 
Reconnokre du vrai qu'une «mbre peu ce^ 
tame; 
Du plaifir, qu'une Image yaine ; 
{Au (ein de la douleur ^ voir approcher la 

mort^ j 1 

Ne pouvoir nl la fiiir'^ iii cefiier de la craiä^ 
' tlrev • ' 

Et tout entier enfin s*ltetn3re f 

8i tel eft man deSin , qüel plus horrible (ort t 

• * 

Le tien , inleäe vil » (eroit plus £ivora«i 
bic : 

1 

Dufcul penchant tu (bis les Loixj^ 



JTu fcn% les snaux prdfents : a leur poids qyä 

m'accablci 
Seui des manx a yenir, j*a)Wtt tout le poids^ 
^Toa Corps fait tout les ti^is ; m^s ckäins in-: 

flexibles , 
M'eii fönt fbuffi-Ir de phxs tembles ; 
Enfans de la raiftn v peres du de&lpoir ; 
lamort f^id &t nous dcux ; aiais le (butt^^ 

rain Maitre , 
Ayec rhorreur de la connortre i 
^KVpargne fuÜ tolleul le ioin d^la pie«» 

voir, 

^ Si.d^ms unecarr^re^ä peu^de jours bornee^ 

Tout tnon defiin dolt s'accompUr , 
lyoü fiait en mQi t ^eigneur , cette faizn ef« 

Qu'excitenttant d'objets » qu^aucim ne peut 

^xemplir? 
|Ce dißt de ^avoir , cette (oi^<^c connohrcj 

Infeparables de mon etre « 
Yezf rnnmomli;^ cet cflor gin^reut^ 
Je reconnols ta voix ians ces aidenrs coii4 

. Et c'efl toi-^tneme qui m*abtt(es ^ . 
Si jamais nul objet nc r^pond a ces Toeux« 

Quoi! ce ftroit pour rhomme (etrcTÜ 
, ^frivole. . 
Si le A^iittpettt Vcnghmc } 



tlat le monde > Gra^d Dieu > dopUc i u 

. parole» 
Du cahos debroullle (c hata de (ortlr f 
Non 9 noti ; ou. cette tcrre t& une vafie Icenc» 

' Qul par les combats & la peine 
P*uo bonheur Kernel peut m'aiTurer VqC^ 

poir; 
Ott mm oeil , dans x:e jeu de u mi^^^im«: 
mortclie « • ,. ''~ ,.'♦ 

Qtti ine paroitpeu digae d'eUe » 
De tous les attxibuts ne rch ^ue ton j^ipiH 
yoir* : 

flbis fi tout fhoiQme mewtt i je cherc^ 
ta jttflice« ^ . . ^ 

Quels ol^ets nfpfire l'Unhu^s f / 
JLa poiiTpFe efttrpp fouvent Jle panage du 

vice; 
Celul de 1» vertu , la poufii ere , ou les fen • 
Appiaudi» redottt6 Tufiirpateur habUe« > 

Dt la dipouiUc du pupille , 
Au mipris de la foudce,ebli;yüit tous les. yettx: 
J|La foule ftti le yptt ^ infliltant (esyi^imef ^ 

S^ealrrer du fruit de fes cruI^fs ^ 
poute s'il eft encor un Tengeur dans les 
Cieux*« 

Ainfi tant d^attentats pourroiest dauc ta 
colere 
0udec lajufie rigueur ] 



)}4 ^^ PonTi-FEürLt« 

Tant d'cÄbrts de vertu periroicnt fins faWre? 
La m#rt ^galcroit Ic juftc & rinfraacur ? 
Ah! ritnpic aveugl^, qui croit Tarne mortelle; 

Veut t'an^antir avec eile ; 
Tun'es point , fi tu n'es la fiiprfme iquitfc 
Croire qu'il eß ün Dicu (ans le croire cquir 
table» j -ü 

* Ccft , par un Mtrfph^me eftroyable$ 
Subßituer un monftrc a la Dirinit^. 

Hon r)t nVti puls doatcr > ton jöur eft prÄ 

i luirc : 
Le ßrt du jufie & du pervers ♦ _^ 
tJähs un ordre «oüvcau donttu daignesin*inC 

truire , 
Vont tc juffifier aux yeux de TUntverA . 
^iftä ttbuble cq;>eiidant! quäs p^^üs l^juelü 

attcnte! 
L*immortalitc m'^poiivänti. 

Ah ! föutiefi« «wn 6tpoir,Tanime möff cfforti 
Que Fcnferiraincihent depiiges fli'inveftific; 
" - Qtt'i janrids heufeux , je bftiiflc " ' 
Izmm quim*«ftr?incbit dtf pouvw de k 
• tdoTU 
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'STAI^CES libres 

Äwr Ä^ naijfanu de fon Fils. 
jli X I L1E pour jamais dans un reduit cham- 

Je ne fuis point jaloux du fort des plus 

Tous mcs Y<£ux ßnt remplls , un fils me 

Et je. füis p^re une (econde fois. ., 

O mes tendrcs enfans ! toi , Nitdflc j tgiv 
t^i • '-Flötet ^''*'- : »^--^ ' '^--- '» 
Vcncz jouir tous dcux der pliiärs quc je 

Celebrex avec moi le jour qui vieht d'eclorct 

Je tous ^enVdäns^iJ' üf as , • Äcroi tnains 

PeuTeni i peinc encor me prefleif tendre^ 
«•'^- '• •lÄÖSt';' ■^''•- -' ■. •' ■ / ■'-■' 
Je couvre de bü&tstts-liriffs'fr charmaa-- 

tes. 
Et ne puis expilmer ^ut mon ravUIement« 

5'r .. •• 



\ 



^5^ L E Ro Ä >T i-F 1 yi L't 1 

Je Tous lalfTe t 9c fe vole au Cein de votrc^ 

» • .- • • « • 

mcre ; - - 

Tons trois je tous embralle & baigne de mes 

plcurs : 

Jefävoure a longs tralts d'un.epoux &d'uft 

pcre, . 

' Les tottcb^tes douceurs« 



• « 



Si d'ufi (buris na'if vous pay^ su ten4| 
dtcile» , ,. . 

Vös geiles 9 vos regards» tout augmenteri-« 

YTcflc 

Qui penetre mes (ens« 
. ' . . ... ♦ 
Et t'ol^ ma chere epou^e , idole de mon 
• amei ',, , - - ^ , .;. 

Toi, lepltts oeau ftiCcnt de, 14 hontii ie$ 

Geux; . - 
O combien chaque infiant je yol$ croitre ma 
name i 

.. . r. ... f . 

kVoya&t de^ton ampiv ce$/g9gciP?^cieux:! 

* Fbiflc^nit ils^mitercette rare^ge^ / 
Qui te donaa d'abord taut |le.4^its fiir mos 

corur! 
^Tette vertu qui (9aitcaptiYerfQa$e]i4r€ire j 

{«a cb^tioanse dcuceurt. 



* I * 
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,Croif!ez , mes chers enfans ; qu'unc union 

fi belle ' , 

Sery t a Jamals d*exemple i vos Coeurs gcn^^. 

reux; 
Songcz que la vertu , ramiti^ fraternclle 
Sonc les plus surs mo}'ens de devenir heu««: 

TCUX. 

Toi , qui du haut du Ciel » (coutes ma 
priere « 
Dicu bon , Dicu tout-puiflant , couronne tcs 

bienfait?; 
Ixnprime a cd enfans la candeur de leut 

* merc , 
Et qu'ils puiiTent , mon Dieu ) nt t^oublier 
Jamals« i 

m 

Que la Pocfic cft noble & belle, 

quänd elleeft le^langage de la Narure 

& de la Vertu ! ( dit M. Marmentel) , 

louant cette Picce införcc dä'ns fori Mer- 

curtdcMai 1759. 

iCcs Vers (bnt de M. Menü de Chomorceau. 

■ ^ 
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ODE 

MMADAÜE LA PRIK^^SSS X?«'^*% 

Profanis Nymphcs du Pcrmcffc i 

Je nc v««x plus Cakru vos fzs i 

Trop long-tcmps vos trompciurs app# 

Önt ßiuit ma foUc jcun^flc : 

Plus )*approchc du monumcnt* 

Plus jcvois fans liogiüfemcnt 

Combich vos favcurs foul a craiodrc $ 

Mais mu raifpri cfi wn Eamteau » 

Dont recht n'eft jamais fibeau , 

Quc lorfqu'il cft prit de s'itcindrci ^ 

Tan tot für un tou lango^rcu^ i 
Vous avci a)ui|e ma Lyte , 
Dont fouvent mon tendrc" delirp 9 
A tirc des fbns dangcreüx. 
Tantot rival de Demofthcnc , 
Tonnant pour le falut d' Athen« ; 
J'ai \ö fans eöroi fv inalheurs , 
Et n'ai pas craint y fetts vos aufpicc$i 
De parcourir des pricipices 
Que yous m'aviez Cemcs de fleurs« 



Que de jottrs rcmpli« d'amcrtume 
JW'attira Ic courroux du C^I , 
Quand je laiflki couler le fiel 
Oü vous aviat treiiip^ maplume! 
Waurois-j« pas pcrdu le jour 
Dans rhorreur d'u» aftcux £cjo«r , % 
Voifin dcl':cmpire des Mincs , 
Si mcs TöBux s*6toicnt repoßg 
Sur vos Hercules fixppoßs, 
Ou für Yos feiwe^ Ariane«? 

^'adrefTois mei h»aklt$ regretM 
Au Dieu qu'ador« une PrinceTe , 
Dont on pafc autaiit la fagefle , 

<2u'on eß ckarmc de fes attraiif . 
Alors , agrfablc furprift ! 
X'airain de mcs portcs & brifc • 
Ma flute devance les yents ^ 
Et je vois la plai^ie liquide 
M'ouvrir une route (bilde 
A travers deux rcmparts mourants; 

Conpare au Cfaantre de la Gricc ' 
A (es fecottfs miraculeux ^ 
Ceux que ton Heros fabuleti^ 
Re^ut d'une fkdTc Dicßo. 



? Lcs lües de Saime^Marguerke. 
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Quiconque a Dieu pour (bn appui^ 
Et ne met (bn efpoir qu'enlui» 
Brave les fureurs d^ Tenvie« 

» * 

f armi Ics pi^ges des mechants i; ' 
Au miiieu des glaives tranchans i 

II ne trcBible point pour fa vie# 

• 

Arm^ de fi p'üiiTans fecours; 
J'ai rendu ma cdurfe cclebre ♦*. 
Depuis Ic P6 , le Tage & rEbre ; 
Ju(qu*ou r Amilei finxt fbn cours ; 
De TApenpin aux Pyrcnecs 
J'ai vu des tctes Couroane^s t 
Rclever Wion fort abbattu. 
Sourent les ames genereufes 
Donnent aux fautes Qourageu(ef 
Les elogcs ^c.lavCvrtUt 

Sorti des tcrrcs Etrangeres 
Oü j'ai YÜ dix ans s'ccouler , 
Qu'il m'eß döux de ne plus ßirclcr £ 
Que rhiritage de nies Peres ! 
Je vis fous licuri/antiqu« tpits , 
Qu*aux fiiperbes Palais dies Rois i 
Fr^fere mon axp^e charmee ,' 
Oü plus heureux., & plu$ Chretienj; 
Mo|i coeur ne fe plaxnt plus de ricn , 
Que d'un peu trop de rcnommtc. 



.J 
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C^eA dans cet afylc aflure , 
Qiie^fouvcnt mcs cfrcurs pafTec^ 
Se (bnt en foule retrac^es 
A mon cfprit plus öpur6*. 
Oeü -11 queeina Lyre profane ; 
D'un Roi * quc Dieu prit .pmir Organe J ' 
Pr^ßrant Ics facr^s accord$ , 
*J*äi crü que par de fain^es riiilcl 
Je devois r^parer Ic? crimes 
De Celles qui fbnt mes remords« 

W Vous que yers lui , par tant de graces £ 

Le Seigneur s'eft plft d'atdre^^ 

Vous qu'on peut bien pluiaditiirer i 

Qu*on ne^ut match^t tur vo^ tm:ts J 

Princeffe^^ verfez dans mon coeut^^i 

Pour en raninicr la vigu^nr ^ 

Cc fcu dlviü qui vous e4we}' i 

Et favoriftz üti prgjet V" ' 

Qui pcut-ctre a trop pöur objet 

.Un nouveau d^fir de vous pUire« 

Tandis qu'a TEnfant de Cypfis 
Ma jeunefTe a rendu les armes ^ 
J'ai de vous emprume les charmes j 
Que j'ai d^peints dans mef Berits, 

" ■ ■ 

* David» 

nj 



941' Li Pokte-Feü'ili.i 
Aujoutd'hui qu'ennemi des Ablcif 
C'c9 aux vMt^E in^fiabtes , 
Quc mon luth veuf fc confacmt : 
Je prends liir vos Vemv n^tfcs . 
CcUci qae des ridm jkn jtUlcs 
Ont^atitpris de «äfbictt 

Cftte Oife e/! de/eii Monf.eui dtlaC 
ge-Ckancelt 
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ßlSCOURS 

Sük L'ESPRIT DE SOClttt\ 

£ XO R D £. 

PL Ä c E s par la main duTpat-Puir- 
fatic dans ce vafte Univers , nous 
nous troavons $ Meffieurs , environn^s 
de rouces partsdenös fembkbles. Une 
foale inombrabU de Mörtels partage 
aVec nous Yimmtndnt de ia Terre. Agi- 
tes de mitle foins direr s , empörtes pat 
les paffions les plus contradiaoires , ils 
fttivent prefqcte tot» des routes diflfe* 
irentes.Une vati^t^ ^tomiantede fieures> 
de nKsurs » d'ufages » d'efprits » de ca- 
ra Acres y frap^ nos yeux juftemenc 
^tonn^. ' 

Tels foiit les premiers objets qui s^of- 
frent a Thomtne 9 qui , parvenua l'age 
de la raifonicommence a pofter na coap 
d'oril d'obfervation far ce ^ Penviron- 
tie. Enemrant daiis cette §ocietc, }ere- 
curque, que j'ainKM-meme an carae- 
tcre f une forte de genie difierent des 
aucres : & >'apperf ois que des noiilters 

j^ Cc Ditcours n^z pas encore ete imprime, 

Piv 
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d'hommes avec qui mon fort m*unic & 
m'adbcte , fönt oppofes a mon hameur^ 
a ma £19011 de penfer & d'agir. 

5i je precends que mes femblabtes doi- 
vent fe conformer a mes caprices Je me 
jecce au milieu des guetres 6c des dif- 
fenfions. Si je refufe de plier a Tha- 
meur des autres , je fens que la Sociece 
me repouffe de fon fein & me regarde 
comme un fujet odieux. D^un cöte , la 
Religion & les Loix me prefcriveni des 
Regles ftvcres -, & fi je les fuis , je vois 
de raucre le libercin me critiquer Sc me 
) ouer. Quel embarras l Quelle perpli- 
xic6 ! Ne trouverai-}e poinc de masn 
propice qui nie donne un fil pour me 
gaider dans ce Dcdäle / N'eft- il point 
de milieu qui rcunifle ces extrcmitcs } 
N*eft-il point de fecret pour bien vivre 
avec toiis les horomes ? Me peut - on (e 
faire eftimer ^ fe faire aimer de tout ie 
genre humainf 

Sans doute , Meffieurs , cet Art in« 
t6re(Iant exifte. II s*eft trouve jadis » & 
nous Yoyons encore tous les jours de 
<:es homme^ rares , de ces mortels prc- 
cieux, qui reuniffent les/ufTrages de la 
Terre, qui, animes pfer Tefprit de So- 
^ictc , fönt univerfeÜpment eftimcs , 



^ftivfrPelleinent chixiL Si nous I am- 
bitionnons cet Efprit (äe Socictc , cxa- 
sninöns ävec Tom la* roote quils tien- 
tient , & nous parviendrons commeeiff: 
au but qu'ils onc atteinr. Nous verjK>DS 
qn'ib n ont acquis ce d^gr^d'efiiiH^^ft 
de confid^ration dontiis fouifTent, ^qm 
])arceqa'ils po(C^dent dans un d^gr^fu- 
pirieor , ce que- j*appelle TEfprit -de 
Soci^ce i & que cet Elprit eft.comme 
Tarne univerlellc qui döfine la vie i& le 
mouvemenc a tous teurs deßeins , k toute 
leur conduice. 

^ Exäilninons donc eii qDoi cohfifte^cec 
Efprir de Socii^t^. Je trouve qtfiL exige 
de nous deux forces de qvälit^s ; Celles 
du Coeur, celles deTefpric^ la partie 
du Coeur fera robjec de mon premier 
Point ; je d^elbpperai celle de l'Efl 
pric dans le recond« . .:: 
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tcnirt a Tefthno d« nos feinblables » 

mms ne f^atu^ioils efperet de noas ea 

fallt aimer » nous ne pouvons » en oa 

itiot., retttplk ks devoirs de la Sociale » 

(aas re^er nocre cceur & nos aöUoos 

für les verttts & Air la df oice raison ^ 

& iatis excitet notre ame au penchanf 

heureux d'obliger nos remblables. 

; Otai^ Meffieurs , les ordres fupremes 

'de l'Eiörael nous fönt tfop clairemedt 

^nonccs aüjourd'hoi: la juftice de fes 

Loix a iz6 prouvÜe par trop de pro^ges 

jpotiz que nous ptiiflEons balancer en* 

-Core 8Dtre:ks cecevoir Sc les rejettef« 

Augufte Religion , test charme^: noble» 

& puiflans onc des droits inconteftables 

filr le ccEur de Vhtimme l Tel que le 

Soleil » cet aftre forme pour le bonbear 

de lä rerre , rccrce norre- vue par fon 

iclat , & nous ^chauflfe par Tardeur de 

ies rayons ; teile täTbeautc majeftueufe 

rcjouit Tarne da vertueux & Tembräfe 

de fes feux les plus purs & les plus faincs» 

Heureufement encnantc par tes attraits 



F R A K 9 o X s» 54/ 

i^blimes , il s*abandonne au penchanc 
aimable oi\ tu Tamenes ; il goütd tes 
douceurs de la paix & d'une confcience 
pure 8c tranquille ; & vcricablemeiu 
heureux , il joutt daos ton fein des d^-* ' 
lices mconnues aus autres moneis. 

Ccft a ton ccolc quHl puife ces grands 
principes qui fervent de bafe a TEfpric 
de Socict6.Ceft-lä qu'il apprend que ia 
Religion unit la Socicte par ]es%evoirs 
qu^elle di^ a chacun des membres qui 
la compofent *> qn^elie les rend folidaires 
les uns des autres; qu'elle les enchaine 
tous fous les loix les plus faintes , les 
• plus equitables , de crainte que Tenvie , 
la^fureur, ou les autres paflions, ne de- 
viennenc les tyrans de THumauit^ , Sc 
ne violent les droits les {Jus refpec- 
tables.». 

Ainfi fermemenc artach^ aux volon* 
t& de TEtemel^ rbomme qui po(föde 
T^ritablemeüt rETpric de Sbci6ce,pore 
pour fondemeric de ies TeHtimens oc de 
u. conduite nne ob£ifiante entiere aux 
•loix de la Religion. 11 a|^puie les vertds 
morat^ für les vertus chrcrsennes » Sc 
'üetiTe 9 avec raifon , qu il n^aura drofc 
•a Teftime de fes femblablcs qu'a pro- 
poriion de fa Religion. 
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De-la le Vermcux tire des con(c- 
quences pour regier fes adtoas & /es 
demarches dans ta Sociec^. Eclaire par 
la Religion, qui.porte toujcÄirsdevanc 
lui Con flambeau ^ilCe forme luie pro- 
bit^ ßvcre , exade , mais nuUement 
fcrupuleafe. C'efl: un enfant aimable , 
qui fuic gaiemenc & libremencles ordres 
d*un pere qu'it cherit 5 qui f^aic diftii>- 
guer A que fon indulgence lui accorde^ 

xmais qui connoit & qui fuit ea meme« 
tems ce que fon aurorite lui defend. 

DiftindUon rare , Meflietirs ; car ift 
nous jetrons les yeux für €e qui fe pa(& 
dans le monde , combien d'hommes fe 
vament d'avoic la probice ! combien 
paflenc pour avoir FEfpri: de Socicrc,& 
ie compiennenc dans ce qu'on appelle 
honneces^ens , qui ne m6ricenc nulle- 
ment ce titre! Oui , Meffieurs , loin de 

' refferrer dans de juftes limices les de^ 
voirs de la Societe , loin de regier la 

' probitc für ies loi < de la Religion , oa 
ne feint pas de fe dire bonnece- homme, 

• & de violer les premiers preceptes de 

cette-kcligion, de cette probiip. 
Regarderois-je« comme homme de 

probite cetni qui » fans talens , (ans me- 

rite perfonnei , prccend 9, für Taile de 
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rainbicion , voler aux ptemiires places » 
qui foule d*uh pied fuperbe un Vulgairfr 
a fes ycux frivole , inconßquent , & 
qui monte aux honneurs für les d^bris 
de fa pudeur & de fon ihnocence l 

Regarderois-]e €omme gens de pro»- 
bit^ CCS perfon'nes qui, gazcttes Vivantes 
du deshonneur des Familles, fement 
dans le Public les anccdotes fcanda^ 
leufei de toute unc Ville ; femblables k 
rCes animaux donc la bouche refnferme 
le poifon le plus fubtil , & qui ne eher- 
chent qu'ä le rcpaadfe für tout ce qiÄ -^^^ 
les environne ? 

, Regarderois-je encore comme horar 
nie de prob'irc rHypocrite,qui , ä Tom- 
bre dxi San6kuaire , cache un coeur abo- 
minable & des rnoeurs corrompues ? 
L' Avare , qui voit faiis pitie fon frere 
expirer fous les coups ae l'indigence , 
& qui jouit des trifors les plus abon- 
dans } Celui qui s'engraifle du fang de , 
Torphelin ? Celui qui , dans le labyrinthe 
de la chtcane , enveloppe & abforbe la 
fubftance de la veuve & de Fhomme 
faos appui & fans defenfe ? 

Non , Meffieurs, jamais je ne comp« 
terai ces hommes au nombre des hon-, 
neces gens. Ah 1 celui qui merice mes 
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Aommages » celui a qui ^ confacre nsott 
^(Ume , c'eft rbommc dam )e ff ai$ que 
Ja probit^ ne fe dcmentira jaaiaisy parce 
,qu eile eft appuyee far une foi tolide 
& immiiable , Mixe qoe je H^is , qoe 
^nt que cec hofonie tefpedkera ibn 
Dieu , fa ReRgioti » jamats ia Yerm nis 
quiceera foti ccear, }amai$ Ia Soci^ke ac 
perdra fes droits. 

Pofons donc pour fondemetic'de TEf- 
pru de Sociale ^ Ia Religion d abörd , 
enfnice Ia probic^ f ou plncot Fun 6c 
lauere enfemble ; car probki fans Refi« 
'^ion , prqbit^ faufle , Sc qui s'^carcera 

»iem6t: Religion fans ptobici, Reli* 
^ion vaine» ideale , inutile. VECprit 
de Soci^te confifte efTentiettement dans 
l'union admirable de ces deux vercus , 
darns les fecour$ mocaeb qu'elies fe 

fieeent. Religion & probic^ qui r eglenc 
homme de iocier^ dans fes d^marches, 
qui dident ies confeils f qoi le guidenc 
dans (es affaires, qui ranimenc dans 
fes difcours » qui^dans les tntrigues,dans 
les n^go<siacians » lui fönt diflJKigaer Ia 
Traie , ia Tage polstique , de Ia potitique 
menfongcre & criminelle 5 qui Ticlai- 
rent du äambeau de Ia prudence , fans 
le HKöer par les rouces du xn^nronge 
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&tieJa fourbctic -y qui loi kidiqtienc» 
pour tivLÜir daas fes projets » des voicf 
füres , mai$ fccrettes , mais permifes , 
& qui r^cartent des voies crianifes dt 
rinjuftice, ou de la diflimuktioii- Rdi- 
giott Sc probitijqui donnern a rhommt 
un ccBur droit , un cceur vertueux , utt 
Coeur folide, digne , en tm mot, de toufc 
nos hommages. 

Jl en faut convenir cependanc : qucl- 
que belle que fok la vertu par elle-mfe- 
nte j il eft dur d*'eBcbainer toute fa 
.yäefes paffions; & de - 14 / il n arrive 
que trop fouvent qtie la feveritt de Ja 
vertu pafle für le vifage de cekli qui lu« 
offiefts homraages. Mais ü le veriueux 
rienta coBur Thonneur des autels de la 
Vertu , qu*il fe garde de mpmrcr fofi 
auftcrite. Nous iomines des Enfans 
qu'ii faut attirer par le miel Sc par U 
douceur* 

£carcons loin de nous cette (a* 
igede bar bare, dont le front fourcilleax 
n'annonce que la ßvcrite , qui , tou- 
jours armee du rigorifme » tiftiqiHD^ 
Jmpitoyablemeiit les defauts deshom- 
sne% y & les condamne fans menafgev 
ment. Songeons que Ton ne ies cap- 
tive ces homj»es que par la douceur > 
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par les atcraits , Sc que jamais les T^^ 
rans n*ont pü Ce faire aimer. 

La douceur au contraire decore 8^ 
ennoblic la vertu : eile r6pand für fott 
vifiige , für fit bcauci , une majeft6 toa- 
cfaante , qui amene les coears phicöc 
qu*clle ne les entraine.La douceur po- 
lit » pour ainfi dire, l^ traks mäles dela 
SagefTe ; eile leur 6ce ^ecte virilice dure# 
qui pourroic 6caner de fon crone les 
hommes crop d^licats. 

NVn doucons pas » Mefldeurs , il eft 
un Art 3 & un Art enchanteur d'adou- 
cir les le9ons par l*am6nit^. Ün Sage 
inftruit ies hommes plus par fes a£tionfS 
que par fes dUcours.Heuireux celui qui, 
revctu de douceur & d*aflFabilit6 , f9aft 
faire badiner les Graces avec la SagelTe 
& la Vertu , qui fast lire für fon front 
«ne gaiet6 modeße & la paix aimable 
dont jouit fon cocur , qui repatid , pour 
ainß dire , autour delui le parfum en- 
chanteur des vertus , & qui , par fon 
atfabiHt^y attire les homrUes , & les 
invite ä ptendre part ä fes pläifirs. 

Maiscen*efl pas alfez : älftfi'qnefe 
Nil, cefleuvemajeftueux Si fccond , fe 
repand*dans le pays heureux qu il par- 
cpurr, & le feirtiliie tous les an$ par lo 



toibut de fes ondes & de fon limon 
utile; de rbeme TEfprit de SocietCj loifi 
de coriferver en lui-mcrae fes tr^for« 
& fes talens , ne chcrche,€n vertu dcfs 
Jemens qu il a re^ues de la Religion Sc 
de la probit^, qu'a les repandre dans le 
fein de la Soci^t^ , en faififTant les oc- 
caiions d'obliger fes femblables. * 

Mais qu'entends-ie par ce zelea obli« 
ger ? Quelles bornes lui donnerons- 
nous? Aucunes , Meflieurs; qu'eft-ce 
que la Societe , finon un commerce in- 
time & mutuel des hommes les uns 
avec les autres ^ oü chacun eft obIig6 
de faire fon role , & d*apporter fon tri- 
but } Je fuis comptabte.a la Societ^ de 
mon tems , de mes talens > de mon efr 
pric , de mon credit ; en un mot , de 
tous les avantages que la Providence 
m'a departis ; comme chäcun des hom- 
mes me doit ce qu'il peut me commu* 
niquer de ces memes biens Or , mettre 
des bornes a ce commerce en refufant 
desfervicesaqueiques-unsde nos fem- 
blables , c'eft p^cher effentiellement 
contre TEfprit de Soci^tc. Je dirois 
prefque que c*eft une injoftice , puif- 
qöe le droit que cet homme a für mes 
talens y für mes avantages > efl Thypo-. 
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theqae la plus Ugicime & la nätxxt fCW- 
Ait , foit par la nature > foit par TeT« 
fence meme de la Socicte. Loin doiic 
de vouloir borner hotre z^le » conce^ 
vons de.s fencimens mille föis plus g^« 
n6reux. II cft d'iine belle acne de peit« 
fer ncblemenc & de ne pouic lifniret 
l'HeroiTme. Imicons les Ariftides > les 
.Socrares » ces hUtos de rhumanhe^ 
qui , quoiqu'ils euiTent ä fe plaindre de 
leur Pacrie ^ de leurs Concitoyeiis > 
verfdent für eux les bienfaics a pleines 
,inains. 

Imitons ces grands Hommes , MeC- 
fieurs , piqu(HH«Aoas de copier & d'^ 
jponCct des fencimens auiSi nobles , aaffi 
g^D^reux. Que nocre zi\e ne recon- 
noide aucune borne : eoibraiTons la co- 
talic6 des hommes » chercbons k Id 
rendre tous heureux , qu'il fuf&fe d'ap- 
panenir a rhumanitc pour meiiter nos 
iervices > & foyons fürs que la Soci^tc^ 
nous rendraavec u füre par fa reoal^ 
noi({ance Sc par fon efp^ce de T^tier^ 
tion ce que nous lui precerons. En vain 
ou la foibleffe^ou rancipathie^ou la ven*> 
geance nous ensageroienc a reftraindre 
4iocre g^nerofite, tous les hommes,quet* 
.^u'ils fbient , y onc des droks i nos fn* 



i'erieurs , nos 6g»sxx x nos mfetieurs^ & 
jufqu'a nos «iinfmis» 

Je Ic rcpite ,'Mefliettf s , nous les de- 
yons CCS fencimens d'iniirct & de zcle 
Hiemeanosennemis. Je prevois touc 
ceque ransmofiti d'un cctur niedrer ri 
m objeäer ici ; mais je , f^ais cn mcme- 
lems^quefi Tonne doroptoit pas Tet 
paflions , Tefprii qui animeroic ta So- 
cictc , loin d'etre un efprit de. Concor- 
de &: de pah , ne Teroit plus qu'un ef- 
prit de guerre & de difcorde cruelles. 
Je f^als que U Nature feule nous pref» 
cru de menre un frein , & Ic frein le 
plqs puiflaat , a la vcngeance. Je Cq^x» 
quelcsJLoix humaines noüs inier difeirf 
de prcndre le glaivc de Thcmis pout 
venger pcrfonnellement Toffenfe qui 
nous aigrit. Mais }e dis plus encore i 
TEfprit deSocietc confifte non - fenle- 
mcnt a ctauSct ces fentimcns, niais en- 
core a pouffer les fencimens contrdres 
jufqu'a rheroifmc. Pourqooi ? Parce 
que Tint^rct de la Societc , & notre 
int^r^t perfonncl , y fönt compromis : 
Tintcret de la Söcict^ , puifqu en ren- 
dant fervice ä notre ennemi , nous mal* 
tiplions la fomme des bienfaits, 8c 
que par conföqiiciic nous augmencont 
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^e$ avancages de ia Soci^t^. Notre in- 
lixit perfonnel : eri dffet , noiis ne Teii- 
"endons nullement y qoarid n'ous vou* 
ons nous vcnger. Je vols , Arifte , vos 
,veux enflamm^s ; votre bouche diftill^ 
> fiel , Taudace fe lir für votre front i 
a colere vous atme de f on glaive ho- 
nicide ;'eUe vous tranfporte für fes ai- 
« : oü courez-vous ? Vb'its allez , di- 
:es vous , vousfatisfaire! Mais ne voyez- 
vous pas que votre ennemi vous donne 
Ia plus belle occafion de d^vetopper voi 
/entimens & de montt^de Ia g^n^ro- 
fi:^?Vous vous vantez de nobleffe, 
vous dices que voüs avet Tanle gtand^i 
& quand vous voulez donc le prouver? 
Sera-ce quand votre *coBur ne fencira 
nulle Emotion , qu'aucun orage ne Ta- 
girera } Ceft dans le pcril que Ton con- 
noit Thomme de courage. Soyez donc 
vraiemenr grand , foyez H^ros. Alle« 
k Ia gloire par le chemJn le plus droit : 
cttchainer föus vos pieds votre paflion 
indompt^e , & vous ferez plus grand 
«ju'Alexandre , & le laurierqui vous 
couronnera, fera plus brillant que celui 
qui ceignit le front des C^fars. 

Livrons-nous donc , Meffieurs j^ & 
Jtivrons nous fans r^ferve ala fublimit^ 



des femimens. Laiflbns capiivcr nos 
Coeurs par rheureiife incliirationäfervir 
©05 freres , a les obligcr. Mais gardohs- 
oou$ fuf-töiic en fuivant ce noble pen"» 
cbant de compter iios bicofaits pareil« 4 
Ces Negodaas jaloux de: leuw richeff 
*es , qui n^ofcnt conficr Icurs bi^ns^que 
für les fphds Ics plus, foljdes. Le com* 
merce de fervices qui doit r^gner eh- 
tre les hoiTjmeseft un commerce plug 
geiKreux., parce que te.coeur qui dide 
Ics Ucnfaitsne f^air poUit compter , & 
que lame de rhomme de SocüU n'e- 
xamine point fcrupuleufenienr ni la qua* 
lite , ni la quantitc d^ s f^rvixres qu'elle 
rend. lUui fuffit d obligcr & d'avoii: 
pccafipn de le faire, pour le faire tou-* 
jpürs. Aiqfi eile accumule ,elle entafTcj 
pout aiwfi dire , bienfaits für bienfaits , 
Qins exiger a ,1a rigueur d*en recevoip 
autjant qu*elle en donne. Vous le dirai- 
je ? Elle i^ait bbliger avec zcle , avec 
cojytrage tous les homnaes , & f9aic en 
wfvnje tems les difpenfer de U recpn- 
noiljance. 

:.'Qji^,voüsdirai-)e:cnicore? II eft un 
arrd^'f9avoijr..obüger , majs qui n'eft 
connp.iqüe de peu de perfonnes ; parce 
qu'ileit peudaaies vraiement^fenfibles, 



irraiineiit ddiartes , qui i^ad^nt doo^ 
neraax bienfaits leur Tiricable prix, 
iqui (^hentm^me y ajoutcc* 11 eft dts 
mains lötirdes & pe(aates 4Qtu la ru« 
,4e^e rcn4 le bieaßm oa^reax. En eifet 
0OUS (bmmes toujoars mocftfi^ en quel- 
Aic fa^bn dfdcxie dans lecas de recevoir 
des graces. Notre ante a taut de d^iica^ 
ttifie , ou notts (bmmes narurelleiBent 
fi fiers 9 qifts f otabre m£ine de la (oh* 
fiiiflion £aic gioitr fafnour«fr<)pi?e. On 
iefentliofiitli^<|iiand on vadeniander 
ttn fervke pow foi-m^me ; le befbin 
fatt t<Mi)ouf s £bi>ftnr. Si donc noas van- 
tons tios bten£adcs,fi nous les rappellons 
a la memoire de celui qoe nous obli- 
.geoas , nous couvrons la plaie de foft 
csßvü 9 0VL oous y faiibns de nouveUes 
bleflUres« Poxcons au concraire dans 
hos (erviees une attention fcrupuleute 
a ne point blefler celtti que noi» Cet* 
yons. LoiB de ku foite fencir que noiis 
l'obHgeons, c^tnoignons-lui que nous 
iui avoHS nous-memes Obligation de 
nous procurerles moyens de Iui etre 
ueiles : difons^lui qa^il travaille a notre 
bonheur , en nous mettant dans le ca» 
de le fervir : m^nageons fa d^licatefSb : 
Soiigeons qa*ii ne faut pas memeeffleu- 



kexic £smimenjc de Tampur ^ptopre> 

C'eft une flcur fi delicace^ que des qa*oii 
4a cöcicfae , elb fe fane, oa fe fletric : oa- 
reille ^ cette plao^e qui dhs qu*eUe ienf 
^e doigt qui U toucKe legir^emcnc i pan- 
che auili-tQt ie$ feuilles yer$ la ccrxe^ « 
comme Ci Toa eur profane fa beauce;^ . 
Teile eft ia feüßbilitc de ramour-proT* 
pre. Refpeiäons • la ddK» Confolon^ 
celui qai yienc implorex notre fecourf 
dt la niccffixi qü U fe trouve , plutot 
,aae d^aggxaver fpn njaöicui: > cn lui fai* 
lant appercievoir» i|ue oous fpbligcQOS. 
RepanaoQ$ ej\fiii iiu: tout notre e^tc- 
rieur cette dpuce empreiixte , cetXft 
jtendre annitjie , qui caraÄerife les bon« 
xoeurs , qui les fait cherir » adorer , q.u| 
l^es reud les virirables Hiros de la Sq-: 
acte. ^ 

Paflbos aux qualiccs de TEfpxiti 
lobjct de ia fecoade Pariic. 
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E s qualic^s de TEfprit fönt aufli 
cflentielles a TEfpric de Sociec6 que 
ÄÜes du CoBüf. ParTEfpricnous avons 
des droits ä la confideration des honi'- 
ihes ; & c*e(l aufli par lui que nous 
pouvotis piaire. De-la^ doubles qualices 
oe l'Efprit : qualices fbiides , qualices 
brillantes.Mais rElpritpeut concrafter 
des defaucs » il fauc les conuoicre pour 
les 6vicer,ou pour s*en guerir, 11 eft en- 
Uli un bot! ufage de FEfpric avec les 
hommes , & c*e(l ce bon ufage qui lui 
donne le v^ritable prix , qüi mec le 
combie au vrai merice. 

Je dis d'abord que TEfpric doit avoir 
des qualices folides fK:*eft par elles que 
nous acquerons Teftime de nos fembla« 
bles. Ec qui dorne que reftitne nfc foic 
le prernier bien que nous devionsr «tm* 
bicionner? Or, pour facisfaire cetce no- 
ble ambicion,eft--il de veie plus füre que 
d*acqucrir les connoiflances qui fonc re- 
latives a la Religion &ä T^cat que nous 
avons embräfTe ? En vain , Meffieurs , 
m^eflbrcerai-je aÄuellemeht de vous 

prouver 



^tauver qu'il eft niceffaire d'apprendre 
& d*ctudier notre augufte Religion, 
Dans la premicre Partie , j*ai tiaki 
de l'accachemenc folide que i*on doic 
avoir pour eile. Et peut-on avoir cet 
amour üacere , ce zele ardent pour la 
Loi divine , fans en connoitre i'excel- 
lence , fans avoir fonde fes grandeurs 
-& fa (ubiimicc ? 

Paflbns donc aux connoiffances re- 
Jatives ä notre Etat. La Religion nous 
^.conduit, puifqu'clle nous dideque 
nous ne pouvons plaire a Dieu fans 
Templir nos obligations dans la condi- 
tion , ou la Providence a daigne nous 

1>lacer. Or , commenc les remplir , fi 
^on ne les connoit pas ? Comment le 
Magiflrat , a qui Themis a coiiße Ca, 
balance > pourra-t-il decider du fort 
des Citoyens , s'il n'a point penetre le 
labyrintüe des Loix ? Comment le Ge* 
n^ral , que le Monarque a charge de 
rhonneur de fa Couronne , pourra-t-il 
cnchainer la viftoire ^ s*il ignore par 
quels moyens on peuc vaincre un en- 
nemi vigilant & belliqueux ? Comment 
le d^poutaire de la Religion pourra- 
' t-il > le flambeau ä la main , conduire 
les Peuples daqs la voie de rEtcrnitc', 
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s*il ignore lui-mcmc les routes qui t 
conduif^ic ^ 

N appayo^s point davantage für cet 

article , doiit vous fencez , Meffieurs , 

toure la ncceffite. Remarquons feulc- 

menc que de c^ae iiade aflidue , r^flc- 

chic , nait la juftefle d'Efprk , qualitc fi 

cflenrielle dans la Sociccc , talent qui 

regle les confeils 8c les d6cifions,quifait 

juger fainement des chofcs & des ou- 

vrages i qui nous conduit d^aurant plus 

füremenc a Teßime , que Ton nous 91h 

jarde comme des oracles vivans aupfes 

lefquels on sMnftruit , & qui fervenc 

de rigle. Au refte , il paroic que Ton 

eft teUement convaincu de la neceflite 

Oll fonc tous les hommes de s'inftruire 

des devoirs de leur condicion» que 

chacun dans fon genres*y äpplique vo- 

lontiers. On fenc que c^eft ä ce feul prix 

que Ton peut obtenir de la confid^ra- 

rion , que c'ell encore la feule voie qui 

puifle nous ouvrir les trefors de la for- 

rune , ou fixet fon inconftance : en un 

moc , rimportancc de ce talent eft cau- 

fe qu'il eft bien moins rare que les 

qualit^s brillantes qui conduifent a 

plaire. 

Cepeudant notre ame eft fans ceflfe. 
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ftttir^ par le plaifir ; & ce Dieu für Ccs 
ailes empörte cous les cceurs. S\ nous 
yculons r^uflir dans la Soci^c6 , en etre 
aim^ , rechcrche , il fauc f9avoir plaire, 
Quel moyeii |"lus f&t pour y rcuf- 
£r , que d'acqii6rir les qualices bril- 
lantes qui feront ambitionner notre 
commerce ? La fource de ces qualites 
fe trouve , MefficufS , dans les con- 
noUTaiices agrt^ables j c eft elles qui fci- 
condenc le Fonds plus ou moins riebe 
que nous avons re^u de la Nature. 

En efiet , ne nous imaginons pas que 
Ton re^oive de la Nature feuie cette 
fecondit^ d*expreflions , ce badinage 
elegant , ces fines plaifanteries y ces 
ikillies , ces reparties vives ,& cbiarman-- 
tesjqui caraderiient les^ homtnes almar 
bles de la Soci^te. Ceft d'abord par la 
fr^quentation que Ton a avec les Au- 
teurs anciens & modernes 9 que Ton 
amafle ces trefors ineftimables , ce$ ref- 
iburces pricieufes. ' ^ 

S*eft-on prcfent^ des Tcnfance danfs 
leTemple des Mufes, qucHes richef- 
«fes ne tire-t on pas d*an fonds aufli 
fertile ? La , THiftoire vous ouvre fes 
annales,& tout l'ünivers paffant devam: 
votts>Tient k votre Tribunal fe faire jur 

Q.ij 
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ger & voüs inftruirc. Ici la Pocfic pa-*? 
rce de fleurs ^ le ftont ccint de banden 
Jettes ecl^tances » fe prefence ß. vous 
avec tons (es charmes , ^pajr & beau* 
te vous eaichante & vous ravit. D'ua 
c6t(^, ia majeftueufe Eloquence deploie 
^ vos yeux ia rlcheße de fa parure, 
attache votre attention , & captive vo- 
tjre fcßnt pa^ une cbatne d'pt > de Tau- 
tre 9 la Philofophie regle & dirige votre 
f aiion , cleve vpcre efprit au «- defTus 
des Cieqx y.vpus fair contempler la 
grandeur de TEternel , cQnduk votre 
^me au bicti , ou vojis explique les fe- 
crcts de la Narure. A vi f ond d^ ce Tcm- 
pljp augijftp.^ ToOiVoit für ua Throne 
ejplatant le^ Di^u du Godc 9 qai dom^ 
xJ9 furli;9iUi^l?Si Artsf ,,3^ Iwr dpniie fcs 
Je^pns, , ; 

' .. Quoi dcnC;df plus avantageux pour 
rhonin^ecjuiencfeenSocicrcquede fort- 
^ij dij.,Saifuäu^ire4es Mufes earidii tie 
taut de irefors , & dje venir enfuire les 
.rcpandre d]fi% , le fpin d^ U- Sooixt ? 
QHelle ri.pqfioiiti: na-tit pois für Ids 
perfonnes'^vjc quill cpiwerfe , .&iqui 
}>'on£ pas pul e dans le commerce des 
neuf Sceurs les mcmes avantages? Qye 
de reflTpuiq^s daii$ rinQ,agini^0ou>! Qatl 



Mät dans les images ! Quelle nob!cfli 
dans IVxprefliön ! 

Quelle difßrencc cntre tin homme 
auffi riche Pc celui qui ii'apporte dans 
la Societe que les caleilts qtie la Nature 
lui a dotlnes! L'un n'a pout pattage 
qu'une raifon froide & mefurce : c'eft 
Uli aftre qui ^elaite fans echaufFer : Tau- 
trcplein de chofcs & de raifons^em- 
bräle comme le folcil tout ce qui eft 
cxpofe a fes rayons. Celui-la ne cienc 
que des difcoürs ordinaifes , ne fe ferc 
*que tfexpreffions communes ou vicieu« 
les ; Tautre revet la beaucc de fes idces * 
de la pompe des paroles : touc ce qu'il 
die eft marquc au coin dii vrai goüc &c 
de la plus grande pureti. Le premier 
xedemble a ces eaux tranquilles & im«* 
mobiles dans le baflin ctroic qui les 
contient ; le fecond eft un fleuve ma- 
Jeftueux qui pörte dans la Province le 
tribut de feS ondes , & qui communi- 
que aux deux Mefs. 
• Mais quelque f^duifantes qüe foient 
ces qualites , quelque privilege qu'elles 
nous donnent für les autres nommes » 
xt'efpcroiis point encore leur plaire fans 
Tenjouemenc , fans la gatete , fans cet 
air qui femble badiner avec les Ris 8c * 

Qüj 
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les J«ux. Leiix de nous , Meflieurs , ce^ 
vifages fcTeres , ces airs rebarbarifs » 
ce pedamifme de figure ,ce frone four- 
cilleux que Thomeur oa le chagiin coo- 
*vient de leur ibmbre volle. 

Si lapaix n'habiceplus au fond de vo« 
tre ame , fi votre e(prit foufTre de queU 
qu'avencure (iniftre ; reftez , Datnon, 
dans votre maifon: fahes , je vous le 
permets , faires eflfuyer aupres de votre 
foyer a vos Penates , Dieox pacifiques 
6c pacicns , les efiecs de Torage qui 
vous agite. Voulez-vqus mieux faire 
encore i Ailez verfer dans le fein d'un 
ami vos foucis affligeans : fa main Jta« 
bile & chariuble verfcra für vos blef- 
fures & rhuile ßc le vin j il fcchera vos 
plaies ; il efTuiera vos larmes; & quand 
vous verrez la paix renaitre dans votre 
arae , que votre front d^cooverr n'au- 
' ra plus de nuages 9 qu*il annoncera par 
fa (crcnitc le plaifir & la joie , revenez 
dans nos cercles : urie aflembl^e bril- 
lante vous y xonvie » rendez-vous i&a 
cmpreflfmenc« 

Ici, Meflieuxs , ce feroic peui - irre: 
le lieu d'examiner lequel eft preferabLb 
pour laSociece ou derEfprit folide^ 
maisen mcmetems aimable> enjoue^ 



vi£, pleln de feu » fi6cond en riparties 
6c en faillies, Efpx it charmam qai f^ait 
prner une bagarelle ^ badiner für un 
moc , femer dans fes difcours la plai- 
fanterie annocente , & le badinag« el^* 
gant $ ou de cec Eipric rouverainement 
raifonnable » &: qui parle avec une {uf- 
teile exade : Eiprk > d vous voulez , 
plus ftiieux que I« premier , raais qui 
gagne peut-ecre du cor^ da raifonne* 
mem ce qu'il peuc pcrdre ^n compa« 
raifon du coti de la vivacit6 ; Efpric, 
en un mot , fair pour la rdfl^xion pluroc 
que pourla bagarelle heureufe. Nede« 
cidons poinr , Meflieurs , cetce quef^ 
tjon I difons ümplement avec Boileaa : 

Qu'heareux celui qui , d*une Toix lagere « 
PalTe du grave au doux, du plaifant au fe^ 
v^rc. 

Difons encore que les faillies du pra«^ 
mier fonc le fruir de rimaginatioa Sc 
de la vivacit^ du fang qui coule plus 
lenrement dans les veines du fecond ; 
&querous deux fonr infinimeoc im* 
les \ infininient pr^cieux a la Sodec^« 
Eft-ii befoin > Meflieurs » que je 
vous parle ici d*une aucre qualire n^- 
cellaire dans la Sociere ? C'eft de la po-^ 
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lireiTe , cetre ouaÜt^ brillante qn! 
cliftingue eflentiellement rhomme d'i- 
ducarion de celui qui ne Ta point re^uie; 
qualir^ qui nait des leqons qoe Toa 
re9oic dans la jeuncflc , qui fe pcrfec- 
donne par Tufage du Monde , &C que 
nourrit la leAure des Poetes , des Hif- 
loriens , des Orateurs. N*en doutez 
pas , rbabicudc que Ton prend ' avec 
ces Auceurs r^pand dans notre ame une 
urbanit^ , une douceur qui r^fi^chic 
jufques für nos fa^ons & für nos ma'- 
nieres , de forte que pour i^ordinaire 
iin homme nourri de ceue fleur de iit- 
t^rature , & qui y Joint l'ufage du mon* 
de » ripandfur fon exterieufle vernis 
de politefle dont bfille fon e(prit. 

La compiaifance eft le fruit le plus 
doux de la polite(re. Ceft eile qui nous 
engage a plier fous 1 humeur des au« 
tres , a ne point donner le ton pouc 
les plaifirs , a prendre au contraire ce- 
lui de la Societ^ oiY nous nous trou- 
vons > qualit^ aimable qui feule eft un 
des fecrets les plus fürs de Tart de bien 
Vlvre avec nos fcmblables. Quiiconque 
Ja foßide eft gai quand on le fouhaite» 
fcrieux quand on le veut ; il fe prete a 
cous les defirs ^ & n'cn fait point voir^ 
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11 nt refufe , en . un mot , aucune des 
parties qu*une honncte Soci^tc lui pro- 
pofe.Un homme d*efprit,quel qu il foir, 
aeviendroitautrement Ic tyrand« Tha- 
maiTire. S'il ed; raifonnable > il doic 
penler au comraire que la Sociecc od il 
encre , le flaue & Fhonore ; que loin 
de vouioir y Commander , il doit fa- 
bordonner Ton goüc a celui des aucres » 
& fe precer a ce qu'ils exigenc de lui. 

Mais Oll n'eft-il point d'inconvcnient? 
S\ d*un cotc TEfprit procure des avan- 
tages fi folides ; de Tapcre , que la re:« 
putation d'homme d*e(prit eft critique , 
Meflieurs , quelle charge onireufe 
qd'un grand nom ! tr>fte fatalite acta* 
chee ä nocre vie l Nous marchons tou« 
jours entre les precipiccs.Si rhommefe 
conrente pour TEfprit des fecours de la 
Nature,c'eft une colorane fan^orne- 
mens : il refte conföndu dans la foule. 
Si nous cherchons dans les Letrres des 
fecours contre la fteriliti de la Naturei 
nous nous expofons für une mer ora* 
g^ure,garnie d*icaeik: qu'il cft ä crai»- 
dre que nous nallions nous y brifct ! 

Oui , Meffieurs , qu il eft difficil« 
davoirde TEfpritÄ de pla'i«*^ t« uren- 
fenvble! Qy . 
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J*appercois d'äbord Ics hommes du 
commun le rcvoUer fccreicement con- 
trc l'hommc tfcfpric. Des <iu*il fc pr6- 
feme » letir orgaeil fe (buleve ; deja 
ils fe croyenc m^pcin^s ; d^a une ja- 
loufie cachce » mais crop reelle , les ani- 
me & fl^tric leur ccsur. Ils fönt difpo* 
(6s a le conrredice , a le rabaifler , a 
rhumilier : car teile eft la nature de 
Fhomnie & de fa fiere liberte, qa'il 
ne veut point de maure; & quoique 
la reputatioa de riiomme d'efprk mar- 
che devant lui & l'annoiice , 'ü crouve 
rarement les ccears prets a fe ibumet« 
tre. Tel le Conqu^rant fe fait pt Reeder 
par le bruit du canon & par des trou« 
pes redoutables px)ar foamettrie a fes 
ioix ks CQDurs & h volonte ; mais au 
ieui bniic de fon arr ivee , les Peuples > 
jalo0x%e leurs HbefceSypreniient les ar- 
mes Sc fe pc^parent au combat. Tel eft 
Phomme da commuii vis ä-vis Thom-* 
me de genie. Ceft avec la cneoie riva- 
Ike qu'il ober che a le dcpri(er ^ & qu^il 
eil: rare que Thonune d'efprit ne don» 
Me prife für lui ! qu il eft rare de ne 
point le voir tomber dans des dcfaurs 
qui accompagnent ordiiiairement TEt 
prit ! 
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Ici $ cet hommc d'efprit , fierdc fes 
acqüifitions & de fes talens , jette für 
le refte des Mörtels un coup d'oeil de- 
daignebx , reearde du haue de fon ele* 
vacion cette foult d'hommes vnjgajres 
qui vcgecenc triftement dans la Iphcre 
ctroite de Icurs connoiflances. Quand 
il aborde une compagnic » le dcdain 
& le fbt orgueil fe lifeht fiit fon front : 
ä peine daigne-t-il abaiffer fa pru- 
nelle hautaine für ceux qui rcnviron- 
nent. Il parle par monofyllabes ; & d'un 
ton imposant prpnpn^aoc fes oracl.e^ ^ ii 
dccide für tout. 

Cet autre^entier dans fes renciniens , \ 

foutient avec opiniätrete celui qu if 2^ 

choifi. Entendez^vQus le$ cri3 per^^an^ 

dontil appuie fes argum.en^? "Voyesß. 

vous fa gorgc enjflcc , fes yeax c5ii:^ce- 

lans , fa bouche prefque tournante \ 11 

atoxt cependant ^ mais pluc6t que de 

ceder k T^vidence de la v^rk£ / al vöu$ 

aflbmmera d'un babil importün 6i pr6- 

ferera de dire mille inepties au parti 

d'acquiefcer au fenriment des aotres ^ 

& d« ri^former fes idces. 

Celui-ci, poffede par J'E%ric de con- 
tradi<äion,prend toujours le concrepied 
de ce quon avance^Sc neft jamais 

CLv) 
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d*accord avec perfonne. Celui-lä annotv^ 
ce en entranc dans un ccrcle Ic cha- 
grin qui domine fbn efprit. En vaiii 
cherchez-vous a le diffipcr; le fbmtre 
fouci n« quicce poinc fes cotes ; il ne 
parle que pour quereller ; il blime , il 
critique tout ; il tournc louc ä cotnre- 
fens. La Socictc ifournic une mariere 
in^puirai)re ä fa myfanthropie.Ne voit- 
itpas qu*il en eft lui merae le fl^au ? 

Eugene eft quinteux : hier il enchan- 
ta fa Socicre par Fes reflburces de Con 
g^rriej lesjeux & les Ris folätroicnt 
autour de lui , & mcttoienc k (cl ä rous 
fi^spropos. Qucl changement! il eft au- 
jourd'hui trifte , reveur. Ceux qur pa- 
roiflToienc lur faire tant de plaifirhier,ne. 
trouvent plus chez lui qu'un froid ex- 
treme^ fes paroies fönt glacces. Qu'^a- 
rez-vous , Eugene,. 

Quel fiijct jEnconnuYous troubte & vcms al- 

tcrr? 
IJ'oÄ vows vient aujourd*hui cet air (bmbre 
& fevcre? 

pourrioDS-nous lui drre avec Boiteau ? 
Rjcn , rcpondra t-il. L*unique raifon de 
Ton humeur, eft l'humeur feule, No>i6 
ravons pris dans fcs momens ctitkjues; 



Cc jour eft tcncbreux : peut - ctre de» 
main le foleil reparoitra-c-il fans nua^ 
ges. ^ 

De combien d'autres ne pourrai-Je 
pas ici vous tracer les porrraits? Tancoc 
c eft un homme d'efpric corieux , qui 
Ycuc couc r<;avosr ^ cout penecrer. II 
cherche a incerprecer un coup d'ceil , 
une demarche qui n*a point de but. 11 
veut lire jufques dans lesreplis denocre 
ame ; il croic faifir tous nos rentimens : 
qu'un tel hpmme eft a plaindre ! il Cc 
tourmente a Textrerae pour des chofes 
qui ne Ic regardent nullement ; mais 
commenc ne voit-il pas que cet efprit de 
curiofit^ met une gene extreme dans la 
Sociece , qu'il lui devroit fuffire que To» 
ne lui dife point une chofe pour qu il 
ne cherchac pas ä la penctrer , & qu^il 
gagneroit infiniment pour fa propre 
tranquiliite,s'il 6toit moins curieux exa- 
sninateur des adions d'autrui } 

Tantot a TEfprit de curiofitc , Damis 
Joint les foupcons in}urieüx. Badine- ton 
für une plailancerie qu'il nencend pas» 
il s'imagine que Pon fe moque de lui« 
Se parle- r-on aToreille ,ii jureroit que 
c'eft lui qui eft fnr le* tapis \ un coup 
d'mly an gefte indi££renc , il l'intex-» 
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pr^te contre fes int^recs s il fe forma 
mille chimeres. 

Enfin je reconhois Arifte qferellear. 
Un moc imprudemmcnt prononce le 
blefle au vif: Tironie la plus legere 
renfläme. Quand vousparlez, mefu« 
rcz bien vos termes : fi, malgrc vos prc- 
cautions, vous la bleflez , ne perdez pas 
le tems en excufes y ne vancez point 
Tinnocence de vos fentimens : fongez 
a difendre votre vie. Arifte veuc laver 
dans votre fang raffironc pr^cendu que 
yous lui avez faic» 

^ C cn eft aflTez , Meffieurs : n'cpui- 
ibns pas les portraits que je pourrois 
tirer encore de la Societ^. S'il eft yrai 
que les Efprics fönt plus varies que les 
ngures ; combien d'aucres caraiSeres ne 
pourrois-je pas tirer de ce Fonds intarif- 
iable f Songeons plutot au bon ufage 
de TEfprit ; cherchons a guerir nos de-* 
fauts. Sc foyons bien perfuad^s que 
Ton ne peut plaire aux hommes tant 
que Ton aura de la hauteur » de l'in^- 
galiti , ou les autres vices de TEfprit 
dont je viens de |)arlcr. 

Convaiquons -j, nous d'aborcf^conime 
je Tai d^ja dir , qu*il n'eR peuit-circ 
rien au monde de fi critique , que 
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d'avoir de rEfprk , & queloin d'avoir 
4roic par ce feul cicre au fuflrage des < 
hommes , il eft bien plus dangereux • 
au contraire qu ils ne les refufenc preci« 
femenc parce qu on a de rEfpr.it. Je 
r^ais que perfonne Be s'expliquera hau- 
tement de cette fa^on f mais Je r9ais en 
meme tems que (i Von donne de bou- 
che tanc d'eloges a rEfpriCjOU ärhom* 
me d'efpric , on (e fem coujours hu- 
mil\6 aupres de lui » & que Tamout- 
propre gemiflanc fouffire 8c cherehe ä 
le metcf e a fon aife > qa#i'on fe croit 9 
ce femble,foulage quand on crouve des 
dcfaucsa un hommed'efpricCelanoas 
venge en apparence des avamages 
que nous fentdns qu*il a für nous i nous 
prenons , pour ainfi dire , nocre revao« 
che cpntre lui > 8i nous . fommes con* 
tents. L'homoie d'efprit fe trouve-t-il 
donc en Cocihi « qu il pieniie garde 
für touc de faire fentir aux autres fa fu* 
perioric^. Plus il cherchera ä s'elever 9 
plus il i:eyoltera » plus il fournira de 
moyens a h vengeance fecrerre que 
Yf&B eft tem^ de lui faire efluyer. 

L'bomme d'efpric au conci^if e fe fe« 
ra connoure en n en faifant poim pa«- 
roicre. Ceft le feul moyen d'emporcer 



y 
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les fuffrages. Tel un Auteur excelleilC 
m^rite d*auranc mieux les applaudiffe^' 
mens des Sped^aceurs^que fideie copifie 
de la Nature,il Cache les finefTes de fon 
art; il ne paroic en aucune fa9on aroir 
Studie (bnsefte, Ton ton de Yoiz, & 
que touc iemble couler d^une fource 
pure qoi courc fui u»e pence facile ; de 
meme , moins Thomme d'efpric en 
moncrera^plas on hii en accordera^plus 
, les hommes le cheriront« 

Et ceci , Meflieurs , eft encore un 
fentimenc puill dans la Nature. Si d'un 
c6c6 nous cherchons a hu milier celui qut 

frend für nous quelqne fuperiorite , de 
aucre nous ne pouvons nous cacher 
a nous-nT£mes ceite fuperiorite qu'il a 
fut nous. Or 'fi cet honime, loin de 
s*tn prevaloir, cache'modeftement la 
lumi^re doncil pourroit nous ^blouir ^ 
alors nous l'aimons , nous le cheriflbns^ 
nous lui dreflbns , pour ainfi dire , des 
autels. Pourquoi ? Farce que cet hom* 
me ne fait point fbuifiir notre amour- 

Sropre , & que quand on voud^ä r^ 
echir iur la nature de Thomhie ^ on 
verra qu*i4 rfaccorde fon edime & fon 
Coeur qu*a celui qui flacte fon amour- 
pfopre,& q« il ne hait,ou nenxprifc que 
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cefui qui le blefTe.Panons de ce principe . 
vrai 9 folide , inconteftable i qu'U foii 
Tarne de nocre conduite y le centre 
commun od fe rapportent nos adions $ 
& nous cirerons biencot rouces les con« 
i^quences n^cellaires pour nous bien 
conduire avec les autres , pour avpir 
cec Efpric de Sociec^ que nous eher- 
chons , & qu'ii eft fi difficile de ren- 
conrrer parmi les honimes« 

Si nous le fuivons ce principe , nous 
ne nousprevaudrons poincde nos avan- 
tages , nous n'inquiccerons pas les au- 
tres* Nous ne chercherons au contraire 
qu*a repandre dans les Soci^tes que 
nous frequentons Tagrcmenc de notre 
Efprit. Nous en ferons en un moc un 
ufage excellenc , felon les diverfes per^* 
fonnes avec qui nous nous crouverons» 

Sommes-nous avec des ignorans ? 
Pourquoi vouloir les cblouir par l'eclat 
trop vif de notre Efprit ? En vain le fo- 
leil fak briller fes rayons aux yeux des 
aveugles. C^far eücHacquisbeaucoup 
de gloire a combattre des ennemis qui 
n'euffent pas entendu la guerre ? Cefl: 
un grand talenc , Meflieurs , c'eft faire 
de I Efpric un ufage admirable que de 
ff moncer i runiCTon 4es ignorans ^ öc 
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. de leur latiTer faire lear partie dans ontf 
cotiverfation. Je f^jjais aue Ton en fottf- 
frefoavent i mais ne faifons-nons pas 
nous - m£mes Coußrix les autres ? Oa 
nous manage , in^nageons aufli nos 
femblables. Pourquoi meprifez - vous 
cet homme } II n*a poinc lu , ii n'a 
point Studie comme vous , j'eti coti« 
viens ; mais il eft une portion de Thu« 
manic^ , il eft utile a la Social ; peuc- 
£rre plus utile que vous : les ans n^ 
ceflaires pafTeront tou;ours avant les 
agr^ables. Quel droit avez-vous donc 
de le m^priier ? Je Tavoue , cet hom- 
me ne vous amufe poiot > je vous ac- 
Corde mcme qu il vous fasigiTe \ mais 
des que Toccafion, ou la n^ceflite voos 
cngagent ä lui parier , c'eft votre frc^e, 
il peut exiger de votre complaifance 
que vous communiquiez avec loi ^ que 
vous vous mettiez a fon niveau. 

Cet autre avec qui vous converfez, 
eft ce qu^on appelle un foible g^nie : ii 
a des politeffes , il regarde comme (2- 
rieufes des bagacelles ; il vous lafte par 
Ton babil inept > importun > il a tel au» 
tre d^faut que vous voudrez lui preter. 
D^s-lors y pourquoi le criäquer ? Ne 
£iu( il pas des ombres aa ubleaa } 



Brillerlez-vous autantque tous le fai* 
tes,fi tous les hommes avoient les 
memes avancagesque vous? Loindonc 
de roortifier cec homme foible en rianc 
de fes defauts , vous devriez lui cemoi-» 
gner votre reconnoifTance , puifque c'eft 

{>2Lt la difproporcion de fon g^nie avec 
e vocre que vous avez für lui queU 
qu avantage» Que vous Importe enfin 
qu il ait ces defauts ? En £ces-vous moins 
heuxeux i En avez-vous moins de ta- 
lens ? Paffez-Iui quelque chofe par in- 
dulgence , il foufire aflez de n'ctre pas 
votre ^gal : n'ajoütez point encore a 
fes malheurs par des plaifanteries in« 
dccences 9 ou par des propos mortifians. : 
Eres- vous avec les gcns de condi- f 
tion ? votre role fera plus critique en- 
core , fi vous ne l'etes pas vous-meme. 
La noblede donne une certaine gran« 
deur qui en impofe. Quoique ce privi- 
Icge ne vienne que de la Nature » il 
n'eneß pas moins efiimable. La gloire 
des ancetres rejaillit für les arrii« 
res neveux :le tems , qui dctruic touc» 
ne fait qu*augnicnter la gloire de ceux- 
ci , & rend ceux-la encore plus refpec- 
tables. De-lä , pour Tordinaire , les 
gens de coudiäoo penfenc noblemenc : 
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ifs ont le ccrur haut , Tarne fiere , le 
feAtimenc vif: ils f^averit qu'ils ont ort 
nom a fouceniif , qüe c'eft aeuxa dcfen- 
dre la gloire qui couronne rh^ro'ifme 
de Icurs ancecres ; d'un autf e cotc le g^- 
nie f les Lettre^ , les connoifTahces don- 
nent a rhomme üne Cercaine ^Icvation 
d*ame , une efpece de grandeur qui le 
lend fuperieur aux äutres hommes ; 
mais ü rhoitimc d'efprit fait trop femir 
aux gens de condicion cecce fuperiorir^ 
qu*il peut avoir für eux du cotc des 
Sciences , il döit etre aflurc de s*en fai-' 
re rejeiter& nicprifer. II eftune fa^on 
defefoutenir faiis orgueil,ni baöefle, 
On rend^ famjplier le geiiou , oti rend 
liommage au fang , ä la dignitc. Un 
homme qui penfe noblement le prcfen- 
te avec d^cence ; & fans itrc ni vain , 
ni prcfomptueux , il n*adore point d*i- 
dole. II a de la complaifance fans baf« 
fede , des egards ians flatrerie ; il fe 
connoic, mais il fe momrefans amour« 
propre ridicult: il fe foutient fans oflen- 
tarion. 

Setrouve-t-ilavec fesegaux? qu*il 
prouve fa complaifance ^ fe$ attencions» 
fcs fentimens. Qu'il fe prcre au plaifir 
de la Soci^t^ fans vooloir en etre le 
maiire. Qu*ii coniribue a fcs agr^mcns 



i&ns y donner le ton. Eft-il avec fcs iil- 
fcricurs ? c'eft - lä qu il doic montrer 
tourela bonc^defon Efprit: indulgence 
pourleurs defauts ,doaceui: dans l'inf- 
trudion , nul caprice , nulle hauteur : 
qiie laraifon foic fa compagiie infepa« 
rable. 

Se trouve-t-il enfin avec des gens 
d'efprit ? c'.eft alors qu*il peut devc-^ 
Jopper toutes les richeUes du fien ; mais 
toujoursavec res rcferves, avec cesat- 
tencioiis delicates > avec ce ralent (i ra» 
re de ^e plier aux difFerens caradcres 
fans fourbene ni difliinulatipn , en f^a- 
chant excufer les defauts des aucres , 
en pratiquaut , en un moc, toutes les 
rertus de ce qu oii appellc un bon ef- 
piit. 

Heureux celui qui rcujciit ces talens ! 
N -a-t-il pas , Meflieurs , cec Efprit de 
Socicte dont j*ai täche de vous prouveir 
a ncceffitc i 
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VA M O U R 

Pris par les Muses» 

La Es M ufbs lierent un jour 
Avec des fleurs le Dieu d' Amour ; 
Et, pour mieux empecher (a fuite ^^ 

Le livrerent i la Beaute» 
De (a pri(bn Venus infiruite , 
Avec des dons vint au plus tite 
Leur demander fa liberte ; 
Mais en vain il fut racheti : 
II ne (ort plus d'un lieu qu^hablte 

L'E(prit Joint a la Beaute« 

G. j». c. 

ff gggggBgSBggg 

BACCHUS 
/ 
Sefervant des armes de fAmotifm 

J E me plaignpis d'une inhumaiiic 
Qu^Amour refufoit d'atteadrir ; 
Bacchus eut pitie de ma peine ^ 
Et s'oflfrit i mc fecourir» 

Pour me faire jouir des cfaarmai 
Que rAm«ut e&t du me livrer , 
Un )our il fe (ervit des armes 
De ce Dieu qu'ü I^ut enivrer» 
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n en blcilc ce coeur iever« ; 

L'obiet de mes plus doux (buhalts; 

Mais la bleflurc fut lagere ; 

L'Axnour (eul (;ait lancer (es traits; 

G. /«. c. 

ODE 

AM» D E L. C» 

JK l£ P o K D s-moi , failueux dellre « 
Ennemi fouple & dangereux ! 
Far toi quelqu*ufi s*eil-ii pu dire 
Je fiiis content , je fiiis beureux I 

® 

Vanites , fiiperbes vertiges i 
Ambition , friTole honneur, 
Dites-moi , fi vos vains pr cftiges 
Ont jamais fait un vrai bonheur { 

® 

Sondons lesames incertaines 
De ceux qu'enivre la faveur : 
Voyons fi les grandeurs bumaines 
Ont jamais pu rcmplir ieur caur« 

Non , C • • • • le trouble & la craiftte 
Paroiilent malgr^ leurs efibrts : 
Nous voypns julques dans Ieur feinte 
Le yuide aßreux $c le remords. 

® 

. Un coeur limple , un efpric modeile » 
Eloignent dc^tous ces travers ; 
Et de Tecueil double & iimefte 
Ou des fucces , ou des reverst 
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L'^clat d'une gloire importune 
Nc ieduit pas ta probhc : 
Tu Börnes tes foins , cafortuflc 
A la iculc tranquUlite. 

Ttnt6t du Stoique inflexible J 
M^ditant les Tages exces , 
Un ^garement infeniiMe 
!T*enfonce au miUeu des foret$; 

® 

Tant6t d*une onde fugitive i 
Tu fuis 9 en rerant , les d^tours ; 
Ou tu confultes fiir.la rivc 
JLe doux Greifet & les Amours« 

® 

Loin qu'un flatteur orgueil t*abu(e i 
Du vrai bien paißblc Doäeur , 
Newton, Ic grand Newton t'amufe i 
Ou tu t'occupes d'une fleur* 

Tu connois ^ Philofbphe aimable i 
Sans fyfl^me , Hins äpret^ , 
Que (buvent d'un fbnge agr^able 
Dependnotre fiilicit^. 

® 

Voiia , eher C . . . . . la fageflr. 
Notrc efpritfe laiflc eblouir. 
Pour connoitre , il n'eft que foiblelle j 
Et nous avons tout pour joutr» 

Fin du VolunUn 
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